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FRANÇOISE. 


Par  M.l'Abhe  X)^Ol 


.  A    PARIS, 

Chez  GANDOum, ,  Quai  des  Àûgufling  ," 
à   la  cfi^fcente  du    Pont  -  neuf ,         ' 
à  la  l?elle  Image. 

(,    ,     M.  DCC.XXXVI. 


mmmmmmmmi^m 


4  ■ 


^ 


•9       ,- 


/ 


>  If 


,  /;     .         '     ^   ■ .  .  ■  7     ^" 

0               .          '■ 

1- 

/   .  ^i 

V 

-                                    .                                    * 

\     ■ 

, 

■ 

jSSÉ 

.  •'   •    ■  ■.        ■ .'  .       '  '      /  ■  •'''• 

a 

BK5p 

'     •     •  -                   ■     / 

"  '      ■                               '■-•... 

^ 

^                                                  '    -r       . 

•      .      ,' 

-    '    '■                       ■'■■'" 

-          .                                      '•          ^'     -. 

, 

V       .*        -...„•. 

'                                              ■       "               ■      ■ 

■ 

■>  ,  . 

,'t           »    •                         -■..■••■ 

■      .    ■  *           * 

-  P^ 

•                      ■ 

» 

•                        • 

■  .    ,    ~                                  ^      -  ' 

■  » 

■      .      ■        «          \        "■     ^       ■..•'.- 

* 

MM 

-■■•'■'           ♦                             '        ' 

M« 

>7                 -                                                             •                          '                              •         ■         ...       J-                  .                . 

".       ■ 

jSBB 

■*       :.        .     _       '      ^,       ..,               ^        ■    •. 

■ 

^S 

\  .^■  .'  "    '  -^  -.    ■           •.'"      ^-    .'•  ■'■•^-^'■■" 

■  e                                                                  1                         - 

^           -      "  ■   .    •          »     ■                      -    ■'  •        «  -^            ^  .       •:   '                       -  ^ 

'                  ■        •.       .       ■'     '     *       ^     ' 

iecoi 

'         ■                                                                 .                   W 

le  tR 

«                                  .         .'         ■                 .             ■       ♦  . 

'   '         ,  -■  .■    ■" .  ;°     ■    '■' 

^  quat 
oern 

vir  1* 

■  .■'^:-'  :.■■■ 

Q 

la.pe 

•  ■  ■  -                   '. 

•   unei 

•             4 

4tl 

faire, 

*                                         »                         ■                                                            y 

•   i              ■     ■                _                '                          ^          " 

r ^ . _ : . ^ J 

-     Ci 

TRAITÉ 


/ 


/ 
i  ■ 


¥' 


DE     LA 


1^ 

1 

P^SODIE    FRANÇOISE^ 
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E  réduis  ce  Traité  à  cinq 
-articlesv  dont  le  premier  fera 
employé  à  éclaircir  des  que- 
ilions  préliminaires.  Dans  le 
fécond  ,  je  ^arl<erai  des  Accens.  Dans 
le  troifiémç  ,  de  rAfpiration.  Dans  le 

auatriéme  ,dela  Quantité.  Et  dans  le 
erniier ,  je  ferai  voir  à  quoi  peut  fer- 
yir  la  connoiflance  de  notre  Profodie- 
Que  fi  quelqu'un  juge  qu'il  y  ait  de 
la.petiteffè  à  examiner  des  fyliabes  , 
une  réflexion  que  je  le  prie  de  vouloir 
faire,c'eft  qu'il  n'y  a  point  d'art,point 
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de  fcience,  dont  les  élémens  aîerit 
riep  de  brillant;  mais. que  rien   de 
tout  ce  qui  eft  heceflaire'poùr  arriver 
aquelcjue  chpfe  d'eftimaWe,  ne  doit 
-être  ôieprifé.  Ou  renonçons  à  l'Elo- 
quence, à  la  Poëfié,  à  l'art  d^écrire  , 
&  ferrnons.rAcadiéiT]ie  .•  ou  corderions 
que  s'il  efl  beau  dô  cultiver  des  arts  , 
.  qui  font  honneur  a  l'éfprit  humain,  & 
qui  font  utiles  à  la  fociété  ,  on  auroit 
tort  par  confèquent  de  négliger  des' 
connoifTances  ^  fans  lefquelles  ces  arts 
ne  peuvent  être  qu'imparfaits. 

Peut  -  être  même'  qu'aujourd'hui , 
après  tout  ce  aue  le  dernier  fiécle  a 
fait  pour  embellir  notre  langue,  il  ne 
iious  refte  qu'à  en  ereufer  davantage 
^^sfondemens,afîn  que  s'il  èftpoflible 
^'élever  Pëdifîce  plus  haut ,  on  y  tra- 
/vâiUe  avec  fureté  Je  n'ai  à  offrir  qu'un 
foible  effai.  Puiffe-t^il  tôt  ou  tard  don- 
ner heu  à  un  ouvrage  complet  fur  no- 
tre Profodie  ;  ouvragé  qui  feroft  naî-. 
tre  de,  liouvelles  beautez  ,  &  comme 
une  nouvelle  langue  ,  dans  celle  que 
nous  croyonssfavôir.  '*      . 
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Article     Premier./ 

jQueffiom  prelimmaircf.    / 

ON  peut  ici  propofer  trois  quef-^" 
tjons  ,  fur  lefcjuelles ,  avaht  que 
d  aller  plus  loin  ,  ilefl  à  propos  de  fa-' 
tisfaire  ceux  qurpourroicnt,ou  n'avoir 
pas*  étudié  la  matière  dont  il  s'agit,ou 
avoir  des  préjugez  contraires  '  à  la  vé- 
Tité.        •     . 

,     I- Qu'êft-ce  queProfodie  f 
IL/  A-t-on  connu  àutr*efois  notre - 

Profodie  ,  &  jufques  à  quel  point  ? 
III.  Pourquoi  notre  Profodie  ,  iî 

ele  a  été  fort  connue  autrefois  /rell- 

elle  aujourd'hui  fi  peu  r 

•  Par  ce  mot ,  Profodie  ,  on  entend  h 
manjere  de  prononcer  chaque  fyllabe 
régulièrement ,  c'efl-à-dire,  fuivant  ce 
qu  exige  chaque  fyllabe  prife  à  part , 
&  confidérée  dans  festrois  propnëtez, 
qui  fojit ,  l'Accent ,  l'Afetfatlon,  &  la 
52uantité. 
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Premîérement^U  eft.certiiiil  que  tou-^ 
îes  les  fyîlabes  ne  pouvant  être,  pro- 
noncées fur  le  même  ton  ,  il  y  a  par 
confcquent  diverfesinflexions  de  vojx, 
les  unes  popr  élever  le  ton  ,  les  autre^s 
pdur  le  baifrer:&  c^efl  ce  que  les*Gram- 
mairiens  nomment  y^(rf^;7/.       [  , 

Toute  fyllabe  ,  en^fecon.d  lieu  ,  eft 
prononcée  avec  douceur,  oy  avec  pu- 
delTé ,  fans\}qe  cette*douceur  ni  cette 
Fucfefjè  aient  rapport  à  l'élévation,  ou^ 
à  raBaiflement  de  la  voix  :  &  c'eft  là 
ce  que  Ton  nomme  j^ffiration,    ^ 

Troifïémement  ,  on  met  plus  ou 
inoin^.de  temps  à  prononcer  chaque 
fyllabe ,  en  forte  que  les  une's  jbnt  '' 
cenfées longTjes t  &  les    jtres  brèves: 
&  c'eiT  ce  qii  on  appelle  Quantité. 

Voilà  donc  trois  définitions  bien 
diftindes  ,  *&  qui  font  voir  que  dans 
la  prononciation  de  chaque  fyllabe  , 
Torgane  de  la  voix  fe  modifie  tout  à  la 
fois  de  trois  diiFérentesmaniéres,doîit 
je  donnerai  une  plus  ample  explica- 
tion ,  lorfqiie  je  viendrai  à  traiter  de 
chacune  en  particulier.  ^  - 

Ot  il  me  paroît  que  ces  trois  prin- 
cipes; qui  c^iutituent  la  Profpdie/oût 
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iquetou^ 
être,  pro-î 
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traiter  de 
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ëffentiels  à  toutes  les  langues.  Car  en- 
fin.,  quel  fléau  pour  l'oreille  v  qu-ûne  . 
confiante  &  invariable  monotonie  ?  Il 
^'y  en  a  pas  même  d'exemple ,  ni  dans 
le  cri  des  animaux  ,  ni  dans  quelque 
bruit  que  ce  puiffe  être,  pour  peu 
qu'il  foit  continu. 

Mais  les  principes  de  la  Profodie 
font-ils  fixesf  Sont-ils  arbitraires?  Vôi-  ^ 
là  ce  que.chacun  dok  examiner  dans  fa 
langue.  S'ils  font  arbitraii^es  ,  difpen- 
fons-nous  de  pduffer  plus  loin  nob  re- 
èherches.  S'ils  font  fixes  ,  il  eft  hon- 
teux de  les  ignorer. 

Pour  moi",  généralement  parlant  5  ^ 
je  fuis  porte  à  les  croire  arbitraires 
dans  deux  fortes  de  langues  :  dans  cel- 
ïés  qui  font  encore  trop  récentes  ,  <Sc 
dans  celles  qui  n'ont  cours  que  par- 
mi un  peuple  groflîer.  Mais  ,  par  la 
même  faifon  ,  je  les  crois  fixes  dan^ 
lès  langues  ^  qui  ont  une'çertaine  an- 
cienneté ,  &  qui  font  dans  la  bouche 
d'une  nation  poiie. 

Toutes  les  langues,  Vrai-femblable- 
Tnent ,  ont  été  rudes  &  informefd^s 
leur  origine.  Mais  lès  hommes  ayant 
jon  goût  naturel  pour  l'ordre  ,  qui  eft 

Aiii>      _ 


\ 


' 

»'\-          m 

'  '          '   . 

e- 

"  1 

, 

^ 

- 

■  i 

■■ 

' 

V 

r 

r 

J 

X 


*■!       ■  Il  I   « 


{ 


«• 


< 


'        .V. 


4 


lacaufe phyfique  du  plaifîr  ;  ils  s'en*  ; 
tendent  tous  ,  fans  y  pefnfer  ,  &  même 
fans  Je  favoir ,  à  écarter  y  ou  du  moins 
à  dintînuer  ce  qui  bleflq  l'ordre.  J'ap- 

1)elle  ordre ,  dans  la  queftion  prëfente,   ^ 
es  rapports. q:ae  les  fons  doivent  avoir 
les  uns  avec  les  autres  ,  &1eur  confor- 
mité avec  les  organes  ,  fbit  deScelui; 
qui  parle  ,  foit  de  celui  qui  entend.     ,  ^ 

Vouloir  ici  examiner  gu'efl-ce  qui 
fait  cette  conformité  5  &enquoicon- 
fîftent  ces  rapports ,  ce  feroit  nous  en- 
gager dans  une  difpute  obfcure  ,  d'où  > 
.,  la  Phyfique  a  peine  à  fe  tirer.Heureu^  ^ 

fement  les  leçons  de  1^  Nature  font^ 
«^  moins  difficiles ,  &  plus  certaines.  Ce 
n'eftj)oint  par  la  voie  du  raifonne- 
mçnr ,  c'eft  par  l'habitude  qu'ejle  in- 
ftruit.   n  efl  vrai  que  cette  manière  . 
d'enfeigner  nous  paroît ,  à  nou^  qui' 
vivons  fi  peu,  d'un^ prodigieufe  len- 
teur. Mais  c'efl  1^  feule  capable  de 
réufïïr  dans  les  arts ,  qui  ont  pour  bafe 
le  fentiment  :  &  de  «e  nombre  efl  l'art 
de  donner  à  une  langue  ce  qui  lui  eil 
néceflaire  ,  non  pour  fubvenir  à  nos 
befoins  feulement  y  mais  pour  flattei^ 
notre  goût. 
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iFn  ANC  OIS^Ï, 

Je  fuppofe  donc  un  pays ,  où  il  n'y 
ut  jamais  de  pafH^ior  ,  qurfôt;  Ma- 
thématicien ;  &  je  djs  qu'il  y  aura  ce- 
^pendant   un  efprit   métaphyfique  & 
géométrique  ,  répandu  dans  le  Pu- 
blic. Ainfi  le  Public  ,  guidé  par  cette 
efpèce  d'inftind,  y  fera  peu  à  peu  , 
&  jufqu'à  un  certain  point ,  tout-es  ces 
mêhies  obfervations  .,  dont  l'afTembla- 
ge  compofe  un  Art ,  lorfqu'elles  vien- 
nent à  être  rédigées,  &  combinées  par 
des  hommes"^  favans.   On  poiirroit  ai- 
fément  montrer  que  cela  eft  vrai  de  la 
Mufîque,  qui  n'eft  5  à  proprement  par- 
ler ,  qu'uneicxtenfion  de  la  Profodie. 
.Ajoutons  que  ces  fortes  de  connoif- 
fances ,  qui  fe  doivent ,  non  au  rai-, 
forinement  ,  mais  à  l'habitude  ,  dé- 
pendent abfolument  des  organes  :  & 
ciii'ainfi ,  lorfqu'un  climat  produit  des 
hommes  bien  organifez  ,  le  progrès  de 
ces  connoiffances  y  eft  non  feulement  • 
plus  grand  ^  mais  encore  plus  rapide  ; 
au-li eu  qu'en  d'autres  pays ,  où  le§  or- 
ganes font  5  pour  ain/î  parler  ,  d'une 
trempe  différente  ,  les  fiécles  depuis 
un  temps  infini  fe  fucçédent  les  uns 
aux  autres  ,  fans  que  les.haKtans  dç 
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ces  pays-là  fafTent  rieri  pour  lés  arts  } 
qui  n'intérelTent  que  le  fentiment. 

Gn  fait  à  quel  point  de  perfeftioîî 
les  Grecs  avoient  porté  leur  Profodie* 
On  fait  auflijdu  moins  en  ce  qui  regar- 
de les  logrigues  &  ks  brèves ,  quelle 
ctoit  celle  ide  la  langue  Laline*  Kc^lar 
cequi  feft  de  l'Accent ,  l'exemple  des 
Chinois  nous  fait  voir  de  ^quelle  déli- 
càteÏÏe  l'oreille  eft  capable  ,  puifque 
chez,  eux  le  même  mot  ,  n'étant  que  . 
ri'i\ne  fyllabe  ,  'peut  avoir  jufqu'à  on« 
ze  fens  très  -  diiFérens ,  félon  la  difFé-* 
rence  de  la  prononciation.  Mais  évi-  - 
tons  tout  détail  fur  laProfodie  des  au- 
tres peuplesiiFne  s'agit  que  de  la  nôtre* 

■  .    .  .         ^      >  -      - 

Pour  favbîr  \depuis  qùaiid  ,  5c  juf- 
qu'à  quel  point  la  Pi:o{odie  a  été  con- 
nue parmi  nous  ,Ail  feroit  inutile  de  re- 
monter au-delà  de  François  I.  Les  fa- 
vans  hommes  &  les  beaux  e(prits,dont 
il  fit  l'ornement  de  fa  Cour^donnérênt 
à  notre  langue  un  caràilcre  (  i  )  dyic-- 

ganct 

(  1  )  entretiens  (T Ar^tflt  (^  tTEugéne.   Qixa- 
Uriéaic  édiciça  de  Ciamoify  ,  pag.  14^ 
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fonce  &  de  do^rine  ,  qu'elle  n'ayo/t 
point- auparavant:  Ce  grand  Roi  ,  qyî 
a  été,  non  pas  le  reftaurateur  ,  mais  le 
père  des  beaux  Arts  en  France  ,  tranf- 
mit  fongoût  aux  héritiers  de  fa  Cou- 
ronne. Jamais  laPoèïîe  ne  fut  fi  fort 
en  Honneur,  que  fous  Ghai^les  IX.  En 
un  mot ,  l'Hiftoire  nous  prouve  que 
les  fondemens  ,  fur  lefquels  nos  bons 
écrivains  ont  bâti  fc>us  le  règne  de 
Loui?  XIV  ,  furent  tracez  ,  &  mêm^e 
pofez  en  partie  ,  dès  le  fiécle  précé- 
oeni:.  Ainfi  c'efl:  dans  les  monum^fis 
de  ce  temps-là ,  qu'il  faut  cherchef  les 
premiers  vertiges  de  notre  Profodie  : 
<Sc  nous  y  trouverons  plus  de  lurriiérês 
fur  ce  fujet,  qu'il  ne  s'en  trouve,peut- 
êtré  ,  dans  toutes  les  Grammaires  & 
Ad^ns  toutes  les  Rhétoriques  impri- 
mées rfe  nos  jours. 

On  a  vu  que  la  Profodie  renferme 
les  AccenSjVAfpiration  ,  &  la  Quan- 
tité. A  l'égard  des  Accens ,  il  n'eftpas 
pofTîble  de  (avoir  quels  ils  étoient  au- 
trefois ,  puifque  l'accent  imprimé  n'efl 
^oint    Taccçnç  ^rofodiqïtè   ,    ct>mme 

i'e^  l'expliquerai  ci.-  après.  Quant  à 
'Àïpiration  ,  il  y  a  iièUvdè  croire 
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jumelle  a  toujours  étë^la  mcmc.  Rcfld 
enfin  la  Quafitité  ,  qui  efl  le  point 
capital  de  b  Profodie  ,  &  fur  lequel 
nos  Anciens  pàroifTent  ayoir  été  plus 
décide?  ,  que  nous  ne  le  fomrnes  au- 
jourd'hui. '      -^  "  • 

Jôdellë  j  l'un  des  Roëtes  qui  cpm- 

'  pofoient  la  Pléiade  fameùfe  fous  Hen- 
ri II  ,  mit  à  la  tête  des  Poëfies  d'Olirr-^ 
vier  de  JVÎagny  ,-  imprimées  en  i  J  H  > 
un  'Difligue  mefuré  par  daftyles.  & 
par  fpondées  /  à  la  manière  des'Grecs 
ôc  des  Latins.  Ce  n*%ft  pas  encore  ici 
le  lieu  d'examiner  fi  cette  forte  de  ven- 
ifification  étoit  conforme  au  génie  de 

*  notre  langue  :  j'y  reviendrai  fur  4a  fia  - 
de  ce  Traité  ;  il  rnefiiffit,  quantàpré- 
fent  ,  d'en  j)ouvoir  conclurre  qti'elle 
fuppofe  notre  Quantité  bien  connue 
dès-lors  ,&  bien  établie.  ■ 

Pafquier  ,  dans  fes  Recherches  , 
nous  apprend  qu'en  l'année  if  y  y  y  ,  le 
Comte  d'Alcinoi^  (  c'eft-à-dire ,  Ni- 
colas Denifot ,  qui  déguifoit  ainfi  fon 
lom  )  fit  des  vers  hendécafyllabes  à  la 
mange  d'un  Ppëme  ,  dont  lui  Paf- 
quier étpit  auteur.  Pafquiçr  ajoute  . 
qu1eni^y(5>  à  jia  prière  deRapius  j 
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mcme.  Rcdd 
i  efl  le  point 
&  fur  lequel 
\yo\x  été  plus 
é  fomrnes  au- 

ftes  qui  c'om- 
ùfe  fousHen- 
^oëfies  d'Olir' 
eesen  i;y|, 
r  daftyles.  & 
ère  des'Grecs 
)as  encore  ici 
sfortede  ver- 
au  génie  de 
drai  fur  4a  fin 
:,  quantàpré- 
durre  qti'elle 
:  bien  connue 

Recherches  , 
lée^yyy  ,  le 
l-à-dire,  Ni- 
ifoit  ainfi  fon 
:afyilabes  à  la 
lont  lui  Paf- 
quier  ajoute 
î  de  Ropius  j 


^  _^-  \-    Fr  ajt^  0  isk;  Yf 

ferjannage  dt  firjgulijre  recômmendatïon  > 
^iraiijjigraridemerit  àcfireux  de  rioit^ 
maUtez,,  il  fit  en  ce  genr^  un  eflhi  de 
•  plus  lo!igu€  haleine  que  leç'Heùx  précë^ 
den's  ,  qui  étoient  ce  Diftique  de  Jo^ 
delle,&  ces  Hendécafyllabes  du  Com- 
te d;Alcinois.Pafquie:r  (  2-:)  rapporte 
;enfuiteToh  effai ,  qu'il  croit  quelque 
chofe  de  merveilleux  -,  &  qui  conhlle* 
dans  une  élégie  de  vjngt".huit  vers. 

Jufqu'alors  ce  nouveau  genre  de 
verfification  avoit  peu  réufli,  puifqu'à  • 
peine  deux  ou  trois  Poètes  avoient  ofé 
s  y  exercer,comme  enpafrant.'Oa,çtoit 
de  tout  temps  accoutumé 'à  la  Rime  : 
c'efl:  un  fon  qui  frappe  les  oreilles  les 
plus  gf offiçres  ;  au-lieu^iue  la  cadence 
qui  réfult:e  des  brèves  &  des'longues, 
ne  peutVfrapper  du'une  oreille  déh- 
^  Câte.  Auffi  ne  tarda-t-on  pas  à  tâcher 
de  réunir  ces  deux  fortes  cf'ag^émehs  ; 
la  (Quantité  &:  la  Rime.  Pafquier  attri- 
bue Imvention  dés  vers  mefuréz  Se 
rimez  tout  enfemble  ,  à  Marc  Claude^ 
deButtet,  dont  les  Poéfies  parur^t 
en  lyC)!.  Mais  .coipme'je  n'entreprens  . 

■    •  ,  ^  ■   ■■        '  '  •  .'       '  paft 

(  i)  Recherches  /liv.  VU ,  cltîip.  li^ 
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pas  ici  Miftoîre  de  nos  vers  meruf ez^ 
je. puis  impunément  fupprimer  beau- 
coup/d'autres  norrts  fepiblables  ,  OU' 
bliëz  depui;^  long-temps';  &  c'eft  af- 
fez.  de  (avoir  que  cette"  nouveauté 
donna  lieu  à  un  établiflement  littérài-».^ 
re  ,  dont  le  fouveriir  mérite  bien  d'ê- 
tre confervé.*  Je  parle  d'une  Acadé^^ 
niie  ,^qui  fut  établie  fur  la  fin  ^e  Tan- 
née I^'JO^  pourtfav^iîler  {  3  y  ^,'l^a^' 
lancement  du  langage  François  ■,,  &  a 
rem&ttu^uJ^tant  lafizfonde  la  Poifiçs 
'que  la  mefure  &  règlement  de  la  Miifi^ 
^ue  andemcment  ufuée  far  les  Grecs  & 

'  Romains,  Jean  Antoine  dé  Baif,Poëte, 
6c  Joachîm  Thibault  de  Courville,Mu- 
fîcien  ,  furent  les  promoteurs  de  cet 
établiflement.  Par  les  Lettres  patén- 

.  tes  que  le  Roi  leur  accorda  ,  ils  ont 
pouvoir  de  fe  cbpifir^^es  Aflbciez,  fix 
defduels  jouiront  des  myiUges  ,  fran^ 
chijes  y^*&  liber tez.j  dont  ^joUiJfent  y  ^t 

.  Charles  IX  ,  nos  autres  héme/Hques  : 
■  '         '  .  '  ^-        -  &, 

(  î  )  Voyez  les  Lettres  patente»,  rappor- 
tées tout  au  loîfg  >  ttVec  les  Statyts  de  cette 
y^cadcmic  ,  dans  l'Hiftoire  de  rUnivcifité 
4c  Paris ,  Tom,  Yl.  pag..  714- ^c. 
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iprimer  beau-» 
iblables  ,  o'u- 
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e*  nouveauté 
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\ay  Us  Grecs  & 
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Dteurs  de  cet 
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orda  ,  ils  ont 
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itcntc9,  rappor- 
Statyts  de  cette 
de  rUnivcifité 
|i4.3cc« 


■  t^à  ce  zjHc  ladite  Académie  foufHiviè\&  : 
honorée  des/plus  Grands  ,  ^-n^us  avonr  U* 

héralement  accepté  &  accef^i^U  fur  nom 
^  jde  ProteUeur  Cr  premier  Aiidi^^t^r  d^iceU 
le.  Voilà ,  qv\  je  fuis  bien  trQmpé^  la 
première  Académie  .,*<juî  ait  été  infti- 
tuéepour  notre  langue  uniquement  , 
&  fans  embraffer  d^autre^  Tciencles, 
Henri  III  n'eut  pas  mmn^  de. goût  - 

3ue'  Charles  IX  ,  pour  les  exercices  '^ 
e  <ette  Compagnie  naill^nte  ;  ainfi 
\qu'on  le  peut  voir  daris^les  (  4,  )>^«Vz- 
\ijuite7id(yParis.,^2i\s  elle  fut  bien-tôt 
dérangée  par  les  Guerres  civiles  :  (Sc- 
ia rnort  de  Baïf  ,  arrivée  en  i  yp  r  , 
acheva  «de  fhettre^  en  déroute  fa  peti^ 
te  fociété  d'Académiciens. 

Paflerat ,  Defportqs ,  Rapin  ,  & 
'  5cév6le  de  Sainter  Martine ,  ne  laiP» 
Xérent  pas  de  continuer  à  faire  deô 
versTmefurez.  Perfonrie,  aue  je  faclije^ 
n'en  a  fait  depuis.  C'eQ:  dommage 
qu'aucun  d'eux  n'ait  enfeigné  ki  théo- 
rie des  Accens  ,  &  de  la  Quantité. 

Henri 

f  4  )  UiJIoire  t^  Recherches  des  Antiquité:^ 
^de  U  Vtlli  de  Paris ,  par  Sauvai.  Tpm.  Il  | 
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Henri  (  5*  )  Eftienne  ,  le  pWcélebfé 
Grammairien  du  ieiziéme  .îiecle  ,  n'A 
a  parlé  que  fupérfîcielleihent.  Théo- 
dore de  Béze,,  dans  fon  Traité  {6)  de. 
ta  bonne  Prononciation  du  François  ,  efl 
le  feul  auteur  de  ma  connoiffance  5<}ui 
oit  un  peu  approfondî  cette  matière. 
Son  pnncipal  défaut^mais  défaut  qu'on 
a  rarement  pccafion  de  reprocher  à 
ceux  qui  fe^êlent  d'écrire  ,  c'eft  d'ê^ 
tfe  trop  "court.  Il  a  voulu  ,  dans  qua- 
tre ou- cinq  pages  ',  renfermer  ce  gui 
demandoit  néceffaircment  un  plus 
long  détail. 

Jf'en  étoislàdemes  fecherches,lorf- 
qu'il  m'eft  tombé  entre  les.  mains  un 
petit  (  7  )  volume  jdu  fameux  d'Aiibi- 
^né  ,  où  ,  dans  une  Préface  qu'il  met 
à  la  tête  de  quelqùesPfeaumes  traduits 
en  vers  mefurez  ,  il  dit  que  cette  ma;» 
niére  de  v^ers  n'a  point  été  inventée 

'  '    ^  •■    -  pat 

■  '•  ■ ,'  .  ,'  ■ .  • 

/  5  )  On  peut  voir  fa  Précelfence  du  IsngA' 

ge  François  ,  pag.  11,15  *  14  .  &  fcs  Hypom^ 

nef  es  de  Galltcs  lingun  ,  pag.  6  »  9  r^  »  yf. 

,  {  6  )  Ve  FrMtcicê.  lmgHi.reciafronuniiMttonê 

Tra^attis.  Gcncyx  p    1^$^,^ 

(7)  ^^^'^'^  œuvres  mejlf es  du  Sieur  {  Théo-» 
dore  Agrippa  )  d'Aubignc  ,  âcncve,  IC}0^ 
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^  j^ar  Jodelle  ,  ou  par  Baïf,  comme^n- 
le  prétend  :  mais  qu'il  fe  fouvient  d'a- 
voir vu  riliade  &  l'Ody/Tée  traduites 
en  vers   hexamètres  par  un  nommé 
Mpujfet  ,  &  imprimées  avant  que  ni 
Baïf  ni  Jodelle  tufTent  au  monde.Que 
penfer,  après  cela  ,  de  Pafquier ,  au- 
tour ^.Contemporain  ,  qui  nous  vante  le 
Diftique  fait  en  lyyj  ,  comme  le  pre-^ 
mier  eflài  de  cette  poéfie  ?  Que  pen- 
fer de  Ramus ,  oui,  dans  fa  Grammaire 
publiée  en  15-62  ,  dit  quepoui;  ren- 
dre les  régies  de  la  Profodie  familières 
aux  François  ,  il  faut  fouhaiter  que 
Tious  ayons  des  Poètes,  qui  mefurént: 
leurs  fyira'bes  à  la  manière  des  Anciens? 
Ramus  ,  dix  ans  après  ,  dans  une  nou- 
velle édition  de  cette  même  Gram-- 
inaire  ,  charmé  de  voir  fçs  voeux  ac 
cbmplis,  fe  récrie  avec  une  forte  deh- 
thoufîafrne  fur  deux  pièces  qui  ve- 
noient  de  paroître  ,  Tune  envers  èlé- 

fiaques  ,  l'autre  en  vers  faphiques. 
ouvoit-il  donc  ignorer  une  Traduc-- 
tion  entière  de  l'Iliade  &  de  l'Odyf- 
fée  ?Mais  peu  nous  importe  de  favoir 
la  vraie  époque  de«  vers  mefurez. 
Quoi  qu'il  en  foit  y  nous  voyons  évi- 

B  \ 


ï  8  Prosodie 

demment  que  nos  ancêtres  ont  crtf 
avoir  des  principes  fixes  £ur  la  Profo- 
,  die  :  &  c'eft  à  nous  ,  par  conféquent^ 
à  examiner  ce  qui  nous  en  refte* 

IIL 
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Puifque  4iotre  Profodie  fût  âutfei^ 
fois  fi  connue  ,  pourquoi  reft-elle  au^» 
jourd'hui  fi  peu  f  Pour  olufieurs  rai- 
ïbns  ,  dont  la  première  ell  fondée  fur 
k  peu  de  befoin,  qu'on  croit  en  avoir. 
]  Rien  n'étoit  plus  néccAire  ,  niea 
même  temps  plus  facile  aux  Grecs  & 
aux  Romains,  que  de  favoir  exafte^ 
ment  leur  Profodie  ;  car  elle  faifoit  y 
non  pasunfimple  agrément ,  mais  Pef» 
fencc  même  de  leur  verfification  :  & 
comme  la  lefture  des  Poètes  étoi^  un 
des  principaux  objets  de   leur    édu- 
cation .,    ih   apprenpient    méthodi- 
quement  ,  6c  dès  l'enfance  ,  à  biei» 
prononcer.  Un  Romain  ,   un  Athé- 
nien de  la  lie  du  peuple  auroit  fifflé 
un  Afteur  ,  qui  eût  allongé,  ou  aç- 
courci  une  j^Ùâbe  mal  a  propos.  Mais 
un  François  vieillit  fans  avoir ,  ni  lu  , 
m  entendu^  ni  remarqué,  qu'il  j  ai{ 
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lïes  fyllabes^lus  ou  moins  longues  les 
unes  que  les  autres.  Pour  les  Grecs  & 
les  Romains  ,  la  Profèdie  étoit  d'une 
obligation  étroite.  Pdur  nous  ,  fi  l'on 
veut ,  elle  ne  fera  ou'une  délicatefle  , 
qu'une  beauté  accelToire,  foit  dans  no- 
tre prononciation/oit  dans  nos  écrits» 
Je  n/en  demande  pas  davantage  ;  & 
partant  de  ce  principe  ,  qu'on  ooit  ce- 
pendant étendre  plus  loin ,  je  dis  que 
nousfaiibns  mal  de  négliger  notre  Pro- 
ibdie ,  puifque  la  parole  étant  Torganc 
delà  penféé ,  oneft  louable  de  s'appli- 
quer a  la  rendre  plus  infinuante',  plus 
propre  à  perfuaaer ,  plus  capable  da 
plaire. 

Une  féconde  raifon ,  qui  fait  que* 
notre  Profpdie  eft  fî  peu  connue ,  c  efl 

3ue  ceux  qui  feraient  le  plus  en  état 
'en  approfondir  les  régies,  font  pré- 
cifément  ceux  qui  apportent  à  cette 
ctude  le  plusse  préjugçz.  Un  homme* 
fevant  polTéde  le  Grec  &  le  Latin  :  it 
admire  la  beauté  de  ces  deux  langues  ,. 
&  avec  raifon  :  mais  de  croire  que  no-- 
tre  Profodie  ,  fi  elle  ne  r^emble  pas- 
en  tout  à  la  leur ,  eft  donc  nulle,  c'eft 
«lae  erreur*  Toutes  les  langues  ont^ 
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leur. génie  paniculier  :  &  plus  nr\t 
langue  aura  été  perfeftionnée  ,  c'eft- 
à-dire  ,  accommodée  aux  ufages  &  au 
goût  du  peuple  oui  la  parle  ,  moins  il 
lui  reftera  de  reflemblance  av^a  lan- 
gue ,  qu'on  fuppofe  motrice,  du  moins 
par  rappon  à  elle.  Uri?  réglë^énérale 
dans  le  Latin  ,  &qui  ne  fourfre  point 
d'exception  ,  c'eft  que  toute  fyllabe  , 
qui  finit  par  une  coftîbnne  fuivie  d'une 
autre ,  ell  longue  :  mais  en  François  , 
au  contraire,  le  redoublement  de  la 
confonhe  ,  prefque  toijiours ,  avertit 
que  la  fyllal^eft  brève.Pour les  voyel* 
lés ,  c'eft  une  régie  aflez  générale  dans 
le  Latin  ,  aue  toutes  les  fois  qu'il  y  en 
a  deux  de  luitc  ,  la  première  abrège  la 
fyllabe  où  elle  fe  trouve .-  mais  toutes 
les  fois  ,  auv  contraire  ,  que  notre  B 
^muet  finit  un  mot ,  où  il  eft  à  la  fuite 
d'une  autre  voyelle ,  il  allonge  la  pé- 
nultiértie.    Tout  ced  deviendra  plus 
clair  par  les  exemples  que  je  rappor- 
terai un  peu  plus  bas.  Jje  le  répète  \  il 
faut  qu^un  Savant,  pour  étudier  notje 
Prdfodie  ,  fe  déplarte  dç  fës  préjugez. 
Quin^^ult ,  ace  qu\)n  dit  ,  iie  favoit 
ijuc  du  f  François  :  &  fes  vers  ^  poui:? 
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:      Framçois^ç:        ^% 

tant  ,  étoient  meilleurs  à  mettre  en 
chant ,  que  ceqx  des  Poètes  qui  fa- 
voient  du  Grec  &  du  Latin. 

Une  troifiëme  &  derniëre   raifon  , 

?ui  fait  que  la  connoiflance  de'notre 
rofodie  fe  perd  de  plus  eh  plus  y  ce 
foiït  les  changeniens  introduits  dans 
l'orthoçraphe  depuis  foixante  ans.  On 
a  Aipprimë  la  plufpart  des  lettres  ,  qui 
nç  Iç  faifoiént  pas  fentir  dans  la  pro- 
nonciation. Mais,  fi  nous  entrons  dans 
fluelque  détail ,  nous  verrons  que  bien 
Ibin  de  nuire  à  la  prononciation ,  elles 

Srvoient  %  la  fixer.  On  ëcrivoit,  il 
^  aifi  ,  il  paift  ,  pour  faire  fçntir  quVn 
doit  appuyer  fur  cette  fyllabe ,  au  lieu 
qu'on  ne  fait  que  glifler  fur  celle-ci, 
il  fait ,  il  fait,  on  ëcrivoirt'par  la  même 
raifon  ,  ^w/?<r ,  craufte  ,  pour  les  diftin- 
guer  de  culhute  ,  déroute.  On  redou-» 
bloit  (  8  )  là  voyelle  ,  pour  allonger 
la  fyllabe.  Au  contraire ,  pouî*  Pabré- 

(  8  )  Aage  ,  roâllf,  boaillfr  r  rosier^  On  en 
a  mémcuré  ainfi  dans  les  advcrbçs  ,  dont  la, 
pénultième  doit  être  appuyée  :  exfrefeement , 
fh^rt^merit.  Voyez  ks  Hyfomnefa  d'Hcnii 
llticiuK,  pag.  18.^ 
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ger ,  on  redoublôit  (  9  )  la  confontieî- 
Je  pourrois  ,  par  cçnt  &  cent  exem- 
ples 5  montrer  qu'en  matière  d'ortho-» 
graphe  nos  pères  n'avoient  rien  fiiic 
fans  de  bonnes  raifons  :  ôc  ce  qui  le 
prouve  bien  ,  c'eft  que  fouvent  ils  ont 
fecouéle  joug  de  Fétymologie  ;  jcom-t 
rrte  dans  couronne  ,  ferfonne  ,  où  ils  re-» 
doublent  la  lettre  N  ,  de  peur  qu^oit 
ne  faiTe  la  pénultième  longue  en  Fran^ 
çois  ,  ainn  qu'en  Latine 

Tous  les  jours,  cependant,  on  nous 
pfopofe  de  nouvelles  réformations:  8c 
îbus  prétexté  de  faciliter  aux  étran** 
gers  la  prononciation  de  notre  lan- 
gue',  bïen  -  tôt  on  fera  que  nous 
n'aurons  plus  de  guide  pour  la  bien 
prononcer  nous-mêmes..  J'avoue  qu'il 
y  avoit  des  inconvéniens  dfens  1  an* 
tienne  orthographe  ;  mais  à  la  boule- 
vérfer  ,  comme  on  voudroit  faire  ,  il 
y  en.  auroit  encore  de  plus  grands.  A 
la  bonne  heure  qu'on  fupprime  les  let- 
tres muettes ,  qui  marquoient  qu'une 
fyUabe  eft  longue  ,  comme  dans  tefle, , 

/  9  )  Ccft  ce  qu'on  ycrra  cî-aprcs ,  &  parr 
cIcuUéiciQcnt  fous  la  ccrminaifoa AM» 
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fafle;  car  on  peut  me  faire  entendre 
h  même  chofe  par  un  accent  y^e  > 
fate.  Mais  ,  quoique  le  fécond ^pit 
muet  danstm^,  dans  fatte  y  C'eftune 
nëceffité  de  continuera  les  écrire  ain- 
fî ,  parce  que  le  redoublement  de  la 
conlonne  çft  inllitué  pour  abréger  Ja 
fyUabe  ,  &  que  nous  n^avons  point 
d'acçetit  ,^oint  de  figne ,  qui  puifTe  y 
fuppléer.  On  verra  que  l'Académie  , 
dans  la  troifiéme  édition  de  fon  Dic- 
tionnaire ,  qui  eft  aftuellement  fous 
Srefle ,  tient  un  jufte  milieu  :  ne  s'ob- 
inant  point  à  vouloir  xonferver  des 
lettres ,  dont  on  peut  fe  paffer ,  &  que 
le  Public  a  tout-a-fait  rejetées  ;  mais 
foyant  avec  foin  tous  cer  ridicules  ex- 
cès, où  fe  portent  Tignorancedes  Im- 
primeurs ,  &  la  témérité  de  quelques 
auteurs.  Plus  l'orthographe  varie,plu» 
il  devient  eflentiel  de  fixer,  fî  l'oa 
peut,  laProfodie. 


** 
* 


'1 


«». 


y^ 


I 


^ 


^  R  0  5  O  D  î  ï) 


^ 


^ 


»  y 


Arti  cl  e     Se^conu. 

*  Des  j4ccens, 

^  T  -^  commence  par  Içs  Accens  ,'  qui 
J  efl  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  à  ex- 
piiàuer. 

^  _^vant  que  d'en  venir  à  la^chofe 
mcme  ,  il  faut  défmir  le  mot ,  &  bien 
diftmguer  les  divers  fens  ,  que  Ton  y 
attachequelquefois.  Onpeut,en  rac- 
compagnant d'une  ëpithéte  ,  fauver 
réquivoque.  Ainfî  diftinguons  Tac- 
cent  jnrojodtjue  ,  l'accent  oratoire  , 
Taccent  mufical  ,  Taccent  national  ,, 
l'accent  imprimé. 

Par  l'accent  frofodiqui  ";  on  entend, 
comme  je  j'ai  du  ci-deflus  ^  une  infle- 
xion de  la  voix  ,  qui  s'élève  ,  ou  qui 
s'àbài/Te.  ^Quelquefois  auijl ,  &.  l'on 
élève  d'abord ,  &  l'on  rabaifTe  enfuite 
la  voix  ,  fur  une  même  fyllabe.  Voilà. 
ce  qui  formei  trois  accens ,  que  les 
>  .Grammairiens  appellent  l'^/f«  /le 
I     .Grave  ,  &  le  Circonflexe  :  l'Aigu  ,  qui 

f  X<i     élève  I4  voixi  le  Grave ,  qui  l'^baiiTe;  ' 
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Se  le  Circonflexe  ,  qui  ,^étant  corn- 
pofë  de  tous  les  deux  ,  fert  à  l'élever 
a  abord  5  &  à  la  rabaifTer  enfuite  ,  fur 
une  même  fyllabe.  On  marque  ces 
accens  par  une  ligne  tracée  au-defTus 
de  '  la  voyelle  ,  qui  domine  dans  la 
fyllabe  ,  dont  il  s'agit.  Pour  marquer 
TAigu  ,  on  tire  cette  petite  ligne  de 
la  droite  à  la  gauclle^,  comme  dans 
honte.  Pour  le  Grave  ,  on  la  t7re  de  la 
gauche  à  la  droite  ,  comine  danspr^?- 
jfm.  Pourle  Circonflexe  ,  en  réunif- 
iant ces  deux  lignes  ,-  on  en  fait  la  fi- 
gure .d'un  V  renverfé  ,  comme  dans 
tôt.  J'apporte  ces  exemples  ,  non  pas 
pour  faire  fentir  la  nature  de  l'ac- 
cent profodique ,  mais  feulement  pour 
faire  connoître  comment  on  le  mar- 
que en  d'autres  langues  ,  Se  ce  qu'il  a 
de  conforme  avec  l'accent  imprimé  , 
dont  je  parlerai  dans  un  moment. 

Il  y  a  ,  en  fécond  lieu  ,  un  acceoi: 
oratoire  ,  c'eft-à-dire  ,  une  inflexion  de 
voix  ,  qui  réfulte  ,  non  pas  de^  fyl- 
labe matérielle  que  nous  prononçons, 
mais  du  fens  qu'elle  fert  à  former 
dans  la  phrafe  où  elle  fe  trouve.  On 
interroge ,  on  répond  ,  ônH-aconte  , 
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on  fait  un  reproche  ,  on  querdie ,  on 
fc  plaint  :  il  y  a  pour  tout  cela  des 
tons  differens;  &  la  voix  humaine  eft 
Il  flexible  ,><ju'elle  prend  naturelle- 
ment ,  6c  fans  eiFort ,  toutes  les  for- 
mes propres  à  caraftérifer  la  penfee 
■    °n      ,  !f,"'"T'ent.  Car  non  feulén^efu 
elle  s  eleve  ,  ou  s^baifTe  ;    mais  elle 
fe  fortifie.,  ou  s'afFoiblit  ;  elle  fe  dur- 
cit ,  ou  s'amoUit  ;  elle  s'enfle  ,  ou  fe 
Tèttéat  ;  elle  va  même  jufqu'à  s'ai- 
grir. Toutes  les  partions  ,  en  un  mot , 
ont  leur  accent  :  Se  les  degrcz  de  cha- 
Quejpaflîon  pouvant  être  (ubdivifez  à 
I  infini  ,  de  .là  il  s'enfuit  que  l'accent 
oratoire  cft  fufceptiblc  d'une  infinité 
de  nuance* ,  qui  ne  coûtent  rien  à  la 
,  nature  ,  &  que  l'oreille  faifit ,  mais 
quel  art  ne  fauroit  démêler. 

A  l'égard  de  l'accent  mu/îcÂl ,  il 
confille, ainfi  que lesprécédens,  à  éle-- 
ver  la  voix,  ou  à  la  baiffer  ;  mais  avec 
cette  différence  c/fentielle  ,  qu'il  en 
fubordonne  l'abai/rement ,  ou  l'élé- 
vation, à  des  intervalles  certains  ,  & 
3U1  font  tellement  mefurez  ,  que  s*er 
épartir  le  moins  du  monde,  c'eftcH' 
fraindre  les  loix  de  la  Mufique. 
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'^  On  entend  affez  ce  que  c'ert  que 
ViiccenUToimiar,  ou  provincial.  Ac- 
cent ,]pris  en  cefens  ,  embmifc  tout 
ce  qui /a  fggpojtTlîV  prononciation  : 
;\Scparcon(;^ent  ,   outre  les  diverfe; 
^flexions  dt  la  voix  ,  ibembrafTe  la 
Quantité.  Ainfi  l'accent  Gafcon  fou- 
tre qu'il  élève  la  Voix  ojù  il  ne  faut 
-  pas,  abrège  beaucoup  de  fyllab^  lon- 
gues: &  l'accent  Normand,  outre  qu'il 
bai/Te  fouvent  la  voix  où  il  ne  faut 
pas  ,   allonge   beaucoup  de   fyllabes 
.    brèves., Ppiir  les  fautes  qui  regardent 
la  Quantité  ,  j^P^^î^^^'q^'^^n  hommç 
'^  de  province  trouvera  quelque  feeours 
dans  le  quatrième,  article  dc^e  Traité. 
Pour  la  manière  de  gouverner  fa  voijT, 
/en  (poi  confifte  proprement  Taccent , 
elle  ne  .<enfeigne  point  par  écrit.   On 
peut  envoyer  un  Opéra  en  Canada  , 
&  il  fera  chà;itè  a  Québec  ,  ndtepôur 
note  ,    fur  le  mèmejon  qu'à  Paris.  , 
Mais  on  ne  faurpTtTnvoyerunephrar'^ 
fe  de  converfation  à  Montpellier,  cul 
«iBo^;;LUX  ,  &  faire  qu'elle  y  foitpro- 
noncir,  fyllabe  ppur  fyllabe,  comme 
a  la  Cour.,        ^      . 

Peut-être  ya-t-il  de 5  gens  qui 
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croient  qqe  l'accerit  imprime  devfolt 
'   fuffire  pour  fixer  l'élévation  ,  ou  IV 
baifrement  de  la  voix.  JMaTs  non  :  car 
il  ne  repond  point  fen  François  à  l'ac- 
cent èrbfodigue  ;  &  quoiqu'il  fe  mar- 
que de  mêmeXîl  n'en  fait  point  l'of- 
fice.  Je  m'expliaue.  Toutes  les  fois 
qu'une  fyllabe  (it;ecque  eft  marquée 
d'un  accent  aigu  Aela  nous  apprend 
que  ce^tte  fy|labe  ,  relativement  àceU 
les  qui  laprécédent  &\ui  la  fiiivent  ^ 
doit  être  élevée.  ToutesNies  fois  ,  au 
contraire  ,^  qu'une  fy IlâbexFrançoifc 
eft  marqiiée  d'un  accent  aiguvcomme 
chns  (fohî/^  ceUnem'apprénd\asque 
la  dernière  fyllabe  doive  être  plus  éle- 
'  vée  que  laprécydi^te:  r^Tnh  cela  min 
Prc#<^^%ipent  que  l'i-: ,  q^uifetrou^ 
ve  danrce|eïyllabe  ,  eft  fermé  ,  ôc 
4pit  fc  prononcer  autrement   que  .fi 
c'étoit  un  E  ouvert  ,  ou  tin  e  muet. 
AiQfi  l'accent  aigu  n'influe  point  fur  , 
la  fyllabe  entière,  relativement  aux  ^ 
fyllabes  qui  précédent,  ou  qui  fuivent: 
mais  il  n'influe  que  furJa  lettr^     " 
rélativerijlieijt  aux  autres  (bns  l^.,  ^ 
peut  fo/mer  ailleurs.  Pour  ce^guiTl, 

de  Taccent  grave ,  il  ne  nous  fer t ,  pa^ 
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rcillement ,  que  pour  defigner  I'e  .ou-' 
vert  ,  comme  dans  progrer  y  Se  pour 
différencier  certai^is,  mots ,  qui  s'écri- 
vent" &  fe  prononcent  de  même  ,  mais 
fans  avoir  le  même  fens  :  par  exemple  , 
dans  la  prépofîtion  à  ,N&:  dans  les  ad- 
^verbes  là  ,  &  ou  ,  afin  qiXoî>  les  diftin- 
gue  a  a  ,  venant  du  vcr\v^iivôir  ;  de 
la  y  artick  ;  &:  dW,  conjonf^ion.  Plus 
fouvent  encore  ,  l'accent  cirfenflexe 
ne  fert  qu'a  marquer  la  fuppr^fTîon  , 
d'une  lettre  ,    qui  étoit  autrefoiV  em- 
ployée pour  rendre  la  fyllabe  JpnjSre: 
comme  dans  hêrc  ,  tôt  ,  aimât ,  qui  sV- 
envoient  autrefoisi?r///r ,  tofi  y  aimafh 
Ainfi  l'accent   imprimé  ,  lors  même  ^^ 
gu'il  influe  ,  non^^as  fur  une  voyelle     \ 
leulenfènt  ,    mais  fur  la  fyllabe  en- 
tière ,  ne  fort  qu'à  en  marquer  la  l()n- 
gueur.  Or  la  longijfur  &  la  brièveté 
de  la  fyllabe  ne  font  point  l'objet  de    — 
4'accent.  Mais  fon  objet  unique  ,  c'efl 
de  faire  élever  ,  ou  bàiffer  la  vo>ix  à 
ropos.   Je  co^nclus  de  là  ,  que  notre 
ccent  imprimé  ne  reffctnbte  en  rien  • 
àifaccenrprofv)dique' ;  6cque  s'il  en 
confervei  le  nom  &y  la  figure  ^  c'eil 
Sb.ufiVej^cnt.     .  < 


< 


^ 


^. 


«.x 


^- 


\ 


/ 


"N 


\ 


^ 


/ 


r 


0 


o< 


m 


j 


l 


€. 


/_. 


L 


50  P  R  OS, 6  d/i  é^ 

Revenons  donc  à  raccieiit  profodi- 
que  ,  puifqu'on  voit  maintenant^   à 
Tie  pouvoir  s'y  méprendre,  que  tmites 
les  difficultez  roulent  fur  celui-là  feul;  ^ 
&  qu'en  effet  on  ne  peut  pas  en  faire 
fur  les  quatre  autres  eff^^ces  d'accens^  - 
d^ntj'ai  tâché  d'expliquer  la  Rature  îg^ 
;  ôc  les  diverfes  propriétés.  V 

Qu'il  y  ait  des  accens  dans  le  Grec, 
c'eft-à-aire  ,  des  fyllabes  qui  deman- 
dent H^re  élevées ,  ou  baiuées  ,  indé-» 
pendammentde  la  phrafe  entiér,e,do.nt 
elles  fqnt  partie,  c'eft  un  principe 
avoué  de  tous-  les  Gfaimnainens  ,  & 
<^'oa  ne  doit  pay  çotiteHer.  Que  la 
langue  Latine  ait  eu  la,même  préroga- 
tive ,  nten  .doutons  pas  ,  puifqu'on 
nous  l'allure.  Je  vois  ëffeftivement 
que  l'/Vccent  tout  feul ,  &  fans  tou- 
cher à  1^  Quantité ,  fuffifoit  pour  fairç 
fentir  les  diveifes  fignifications  de 
quelques  (  i  ) /7c;;w^w>>w^/ Latins.  Mais 
en"f^ut-il  conclurre  que  nous  ayons 
defemblables.accens  ,  c'eil-à-dire  en-.' 
''^  corc 

(i)  VoyC7.  In  Minerve  de  Sandius  ,  Vf  t/^- 
cibtis  fjornanymis  ,  où  il  tnpportc  les  ^ftltorilCS  - 
des  anciens  Grammairiens.         * 
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core  une  fois  ,  desTyllabes ,  qui,  con- 
fidcrees  à  part ,  &  fans  aucune  rëla- 
jon,ni  à  celles  q,ui  Içs  accompagnent, 
ni  à  ce  que  la  phrafè  entière  fignifie  ,• 
demandent  d'étt^  élevées, ou  baillées? 
Voilà,  le  plus  clairement  qu'il  m'eft 
pôflîble  ,  Tetat  de  laqueftion. 

:^  Théodore  de  Béze  ,  le  fcul  de  nos 
François ,  (jui  paroifle  l'avoir  exami- 
née ,  lad^ëcide  hardiment.  Toute  (2  ) 
Jyllabe  longue  ,  dit-il ,  demande  V accent 
^aigu  y  &  toute  Jyllabe  brève^, ^l'accent 
^rave,  M'dis  cette  prel^n^ue  Régie  , 
a  la  prendre  fans  reflriftion  ,  ell  vifi- 
blement  faufle.  Pour  y  trouver  du 
vrai ,  il  faut  h  réduire  à  ceci  :  Que 

^pour  l'ordinaire ,  fi  nous  hpflbns  h. 

voix  y  c'eft  fur  une  fyUabe  longue  ;  & 

fî  nous  la  baiffons,  c'eft  fur  une  brève. 

Une  autre  Régie,  cjue  Nicod,  con- 

tempÉ)rain  de  Béze,fuivït  dans  fon  Di- 

ftionnaire 

(  1)  Illuii  suttm  étvio  dixerim  ,  fie  conçut^ 
rere  inF^MnticM  Itngun  tonum  acutum  cum  tem^ 
fore  hngo  y^t  nulU^fylLiba  producatHr,  quA  iti^ 
dem  non  MttolUtur  '  nec  attollatnr  ulU  ,  /fus 
non  itidem  Orcuatut  :  Mcfromde  fit  eàdem  [yl- 
Ubs  acuta  qudprodu^a  ,  ^^  eaHem  gravts  qu£ 
^Prrtft4.  pag.  74-  •      j^ 
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ftionnaîre^c'efl  de  n'admettre  que  l'ac- 
cent aigu  ,  &  de  le  placer  toujours  fur 
la  dernière  fyllabe  mafculine  de  cha- 
que mot ,  fans  égard  à  la  longueur  ou 
àla  brièveté  de  cette  fyllabe.  Je  fais 
que  l'autorité  de. Nicodf,  qui  fut  Maî- 
tre des  Requêtes' fous  Henri  III  ,  Se 
l'un  des  plu\  favans  hommes  de  fon 
temps,  n'eft  point  ici  à  méprifer  t  & 
Teft  d'autapt  moins  ,  que  le  F^dent 
de  Raricqnnet ,  également  connu  par 
fon  grand  (avoir  ,  &  par  fa  trifte  hn  , 

•  eut  beaucoup  de  part  au  Diftiqnnaire 

^  de  Nicod.  Mais  Pun  étoit  de  Langue- 
doc ,  l'autre  de  Périgord  ,  provinces 
où  l'on  aime  l'accent  aigu.  Quoique 
leur  Régie  Toit  donc  plus  nùre  ,  &  fu- 
jette  à  moins  d'exceptions  ,  que  celle 
deBéze  ,  il  y  a  pourtant  bien  des  cas' 
où  elle  ne  ferviroit  qu'à  induire  en  er- 

'Aeur  :  &  par  conféquent  il  refle  tou- 
jours à  favoir  fi  nous  avons  des  fyl- 
labes  ,  qui ,  prifes  matériellemeht ,  & 

;  féparément ,  nous  obligent  d'élever 
la  voix  ,  ou  de  îa  baifTer.  v 

J'ai  cbnfuljé  ,  au  défaut  des  livres, 
quantité  de  pcrfonnes  qui  parlent  bién> 
Ôc  qui  tiennent ,  foit  de  la  réflexion  , 
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foit  de  rufiige ,  tout  ce  qu'il  faut  pour 
bien  parler.  Or  ils  font  tous  convenus, 
nue  fiotfelnn^e  ne  çon^ioifToit  point. 
1  accent  profodique  ,  ~Sc  quela  même  " 
fyllabe  qu'cffi  élève  dans,  une  phrafe  , 
pouvoit  être  baiiTée  dans  une  autre. 
Auflî  eft-cé  iKie  ancienne  maxime  , 
Que  pour  bien  parler  François  ,  il  ne  faut 
point  avoir  d'accent.  Par-la,  fans*doute, 
on  n'a  pas  voulu  nous  faire  entendre 
qu'il  fallût  être  monotone.  On  a  feu- 
lement voulu  nous  dire  que  c'étoit  à 
l'accent,  oratoire  à  régler  notre  pro-< . 
nonaatîonTSc  à  y  mettre  toute  la  va- 4 
riétë  ,  dont  elle  peut  avoir  befoin. 
Mais 


lira-t-ori  5  puifque  l'accent 
profodique  étoit  d'un  fi  grand  ufage  ' 
dans  I^  langue  Latine,  &  fur-tout  dans 
la  Grecque  ,  n'eft-cepas  un  défaut  à  la 
.nôtre  d'en  manquer  r,    ^ 

Je  pôuprois  répondre  qu'aujourd'hui 
nous  ne  favons  guère  comment  fe  pro- 
nonçoient  anciennement  le  Grec  &  le 
Latin.  Mais/ans  entrer  dans  cette  dif- 
c^udîon,  il^jGaffit  d'^aminer  philofophi- 
quemenr'^^.fr;  c'eft  un  mérite  à  une 
langue  d'être  chantante  par  elle-même;' 
&  fi  0e  n'èft  pas  ufTcz  qu'elle  foit  de: 


* 
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nature  à  recevoir  toutes  les  inflexions  . 
de  voix  , ,  qui  peuvent  lui  être  çpm^ 
mandées  par  la  raifon  ,  ou  p^v  la  paf- 
fion.   Certainement  rharmohie  a  de 
grands  charmes  :  mais  celle  qui  naît  de 
l'accent  oratoire^  ne  vaut-elle  pas  cel-. 
v4e  qui  naît  de  raccentpr9fodiqUje?Une 
prononciation  variée  poùr^ obéir  à  des  ^ 
fyllabes  matérielles  ,  fera-t-elle   plus 
mélodieufe ,  qu'une  prononciation  va- 
riée  pour  obéir  aux  mouvémens  de 
Tame  ?  Comment  faifoient  les  Grîeçs  , 
lorfqu' il  arrivoit,  ce  qui  paroît  n'kvôîf 
pas  été  impoffible  ,  que  l'accent  pro-» 
fodique  fe  trouvât  en  contradidion 
avec  l'accent  oratoire  ?  Je  ne  m'éten- 
drai pas  davantage  là-deflus.  Tous  les 
raifonnemens  qu'on  peut  -faire  pour 
ou  contre  ,  feront  obfcurs ,  &  de  peu 
d'utilité. 


•f»  ♦»  *i» 
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Article     T  r  o  i  s  i  é  m  e,     . 

De  VAffiration, 

TOute  fyllabe.  néceflàirement  fe 
prononce  ,  ou  d'une  manière 
unie  ,  ou  avec  une  forte  de  rudefle  , 
qui  vient  de  ce  qu'en  articulant  ,  on 
afpire.  Ces  deux  prononciations ,  dans 
le  Grec  ,  font  diflinguées  par  deux  ^j^ 
frits  y  le  doux  &  le  rude.  Pour  nous,  ^ 
à  l'exemple  deTT/anns  ,  nous  nous  ^ 
cpnt entons  de  marquer  le  rude  :  &  en 
effet ,  par-tout  où  le  rude  n^efl:  poinc 
marqué ,  il  eft  allez  clair  qu'on  y  fup- 
pofe  le  doux. 

On  marque  l'pfprit  rude  par  une  H , 
qui  fe  fait  fentir  dans  la  prononcia- 
tion ,  &'  a  ui  a  la  vertu  d'une  confon- 
ne  ;  car  elle  empêche  que  la  voyelle 
dont  elle  eft  précédée  ,  ne  s'élide  de- 
vant celle  qui  fuit.  Ainfî  nous  difons  , 
rhabitudey  Vhonmur  ,  parce  que  Th  y 
eft  muette;  &  iious  â\Çor\s^^  le  héros  ^ 
la  hauteur ,  parce  que  Th  y  eft  afpi- 
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Plufîeurs  de  nos  Grammairiens  ont 
tait  des  régies  ,^uLapprenrieftt  quand 
:i  H  eit  afpirée  ,  ou  non.  Mais  ce*é^ 
gles  font ,  (Je  difficiles  à  retenir,  &fu- 
jettes  a  beaucoup  d'exceptions.  Il  efl 
i  plus  court ,  &  glus  sûr  ,  de  rapporter 
une  lifte  exacte  des  mots  qui  s'afpirent,     ' 
au  commencement ,-  au  milieu  /  ou  à 
Jafin.  C'eft  ce  cjue  je  vais  faire.  dV 
bord.  Je  parlerai  enfuité  des  mots  dou- 
teux,  &  des  mots  où  fe  trouve  réqui- 
valent  d'une  aff^iration  ,  quoiqu'elle  S 
n  y  foit  pas  marquée.  ' 

Au  commencement  des  mots  fui- 
^ans  ^  &  de  leurs  dérivez  ,  excepté 
ceux  de  héros,  I'h  s'afpire.  Ha  !  hahler. 
hache,  hagard,  haie,  haillon,  haine,  haïr, 
haire.  halage.  halhran.  hâle.  halener.  ha^ 
leter.  halle,  hallebarde,  hallier.  halte,  ha^ 
niac.  hameau,  hampe,  hanap.  hanche. 
1^%^'  ^^^^^^^^-  hanter,  happelourde. 
^^^PP^rhacf^enée.haqHét..harangue.  ha- 
ras.  k^rafer^.  harceler,  hardes.  hardi  ha^ 
ren^.harengére.  hargneux,  haricot,  ha^ 
ridelle.. har flots,  haro,  har^e.  har^k.  har^ 


pôn. 

havi} 

Hé! 

re.  k 

herfe. 
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pot.  h 

gre.  h 

rion.  i 

te.  hoi^ 

hoîifpi 
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Toi 
qu'un 
afpirée 
Vh  rec 
des  me 
H  au  m 
inleree 
voyell 
deux  v 
comme 
onpro 


y 


J 


is  ont 
juand 

&fu- 
Ilefl 
•orter 
irent,  ^ 
ou  à 
.  d'à- 
dou- 
équi- 

l'eUe  s 


fuî- 
:epté 
tbler, 
haïr. 
\ha^ 

nchc. 
irde. 
.  A^- 
.  ha-* 


Françoi^î:.  ]fy 

fon.  hart.  hafe.  hâter,   haubert,  hâve 
havtr.  havre,  havrèfuc.  haut,  haz^ard. 
He  l  heaume,  hem  !  henr^r,  héraut,  hè'^ 
re.  hérijjir.  hérijfon.  hernie,  hdron.  héros, 
herfe.  heire,  heurter,  Hiku.  hie,  hiérar- 
chie. Ho  !  hobereau,  hoca.  hoche,  hoche- 
pot, hocher,  hochet,  hola  !  homard,  hon-^ 
gre.  homiïr.  home,  hoquet,  hoquetort.  ho- 
rion, hors,  hotte,  houblon,  houe,  houlet^ 
te.  houlle.  houppe,  houppelande,  hou/eaux 
mfptller.hoiijfaie.hou^^^^^ 
Jer.  houftne.  houx-,  hoyau.  Huche,  huer, 
huguenot,  huit,  humer,  hune,  hupe.hupé 
hure,  hurler,  hute.  ,  ^ 

■  ^"■'  -,     ih  y ., 

Tous  les  îfiots  com^ofez^  de  quel- 
qu'un des  précédens  ,  confervent  Th 
afpirée,  à  l'exception  dV^/;^«/^r,  où. 
Vh  redevient  muette/ Mais ,  à  l'égard  ^ 
desmotyfimpJes  ,  où  il  fe  trouve  une 
H  au  milieu  ,  elle  p^oît  n'y  avo^r  été 
inférée  que    pour  féparer  les  deux 
voyelles,   <Sc  pour  empêcher  que.  eés 
deux  voyelles  ne  fe  préfentent  à  l'œil, 
cooimé  h  c'étoit  jjne  diphtongue  :  car    ' 
on  prononce  trahir ,  envahir ,  de  me- 
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me  que  haïr  ;  &  le  fpn  de  Th  y  étant 
imperceptible  ,  cette  lettre  muette  ne 
tire  àconfëquençe  ,  ni  pour  la  verfîfî- 
cation ,  ni  pouri'haimonie, 

'  ^11. 

A  la  fin  des  mots  ,  I'h  n*eft  afpirée 
que  dans  ces  trois  interjetions,  ah  I 
eh  !  oh  !  fuivant  la  Grammaire  ^e  M. 
l'Abbé  Régnier  ,  la  plus  ample  &  la 
plus  favante  que  nous  ayons.      - 

^  IV. 


\. 


Quant  aux  mots  douteux  ,  .c'efl-à- 
djre ,  fur  lefquels  on  pourroit  croire 
rUfage  partagé ,  les  voici  ,  avec  .de 
courts  éclaircilTemèns.    *  • 

HenrL  On  doit  rafpirer  dans  un 
difcours  oratoire  ,  &  dans  la  Poëfie 
foutenue  :  mais  hors  de  là,  ce  feroit 
une  afféftation- 

//<r)îr^r.  Quoique  nos  auteurs  les 
plus  exafts  aient  toujours  afpiré  Vn 
dans  hifiter  ,  cependant  la  négligence 
de  la  converfatipn  a  tellement  préva- 
lu,que  ce  n'efl:  plus  une  faute  d^écrire, 
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.,,//.        -^^^  ^Ç^  tst.  ^> 

J  hefhc    je  n^héfite  pas  ,  avec  ëlifion. 
///./^«^.   Voici  ce  qui  fe  lit  dans  les 
Obfervations  de  l'Adadémie  fur  les 
•  Kemaroues  de  Vaugelas  ,  pag.  221. 
Le  mot  Hideux  afpiré  a  fait  peine  k  quel^ 
ques-ims  dans  la  converfation  ,  &  iU  ai- 
meraient mieux  ^/r.  ,  rhideufe  ima^e 
que  vous  nous  avez  tracée ,  me  la  hr- 
deufe  image.  C.  W.mVr ,  ajoute-t-on  . 
,    ej^  cependant  le  plus  sur.  Puifque  c'eft  le 
plus  sûr  ,  il  ny  a  donc  pas  i  balancer 
iur  le  choix. 

^oiUmdi^,  On  doit  toujours  afpirer 
Hollande  ,  &  Hollandois  ,  fi  ce  n'efî 
dans  ces  phrafes,  toile  d'Hollande,  che- 
mfes  f  Hollande  /que  le  jargon  des 
ibingeres  a  établies. 

Hmgrie.  On  dit  de  même,  &  par 

une  femblable  raifon  ,  de  Veau  de  la 

Reine  d'Hongrie  ,  du  point  d'Hongrie  , 

.  quoique  l'afpiration  y  foit  néceflàire 

en  toute  autre  occafion. 

Onz^.  Remarquez,  comme  en  aver- 
tit le  Diftionnaire  de  l'Académie , 
>'  qu'encore  que  ce  mot ,  &  celui  é^on^ 
w  ^'«w,commencent  par  une  voyelle , 
*»  Cependant  il  arrive  quelquefdîis  ,  & 
»  fur-tout  quand  il  eft  queftion  de 
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»  dates  ,  qu^on  prononce  ,  &^q^  o^ 
»  écrit  fans  élifion  ,  l'artick  ou  la  pré- 
»  pofition  qui  les  précède./)^  omxen- 
ffarjs  qu'ils  étoïem  ,  tien  cft  mort  dix. 
„  De  a)ingt ,  il  n'en  eft  refti  que  opz.e.  La. 
>y  vnzjeme  année. 

Oui ,  adverbe  d'affirmation ,  fe  pro- 
nonce quelquefois  comme  s'il  y  avoit 
une  H  afpirée..  Quoiqu'on  dife ,  Je 
crois  qu'oui  ,  cependant  on  dit  ,7^  ^^'^  5 
&:  le  non  ;  un  oui  s  tous  vos  oui-ne  me 
perfuadent  pas  ;  ôc  alors  cet  adverbe 
^llpris  fubffanrivement. 

V. 

î^ur  ne  rien  oublier  de  ce  qui  a 
rapport  à  l'Afpiration  ,  il  me  relie  à 
parler  de  l'effet  que  font  certaines  ter- 
minaifons  fourdes  ou  nazjiUs  ,  lorf- 
qu'elles  fe  trouvent  devant  un  mot 
qui  commence  par  une  voyelle,  com- 
me dans  ce  vers  : 

Atride  toi^  alors  le  front  de  cent 

agneaux , 
Ou  dans  celui-ci  : 
Ah  l  f  attendrai  long-tem^s  :  la  nuit  eji 

loin  encore. 

Je 


V, 


u  la  pré- 

nort  div. 
0/Jz.e,  La. 

5  fe  pro 
1  y  avoit 
dife.  Je 
t,  le  oui , 
oui-ne  me 

adverbe 


ce  qui  a 
î  relie  à 
aines  ter- 
ks  ,  lorf- 
t  un  mot 
dle,com- 

nt  de  cent 


la  nuit  efl 
Je 


F  R  A  N  ç  o  r  S  E.  ^t 

Je  commence  par  dire  que  cette  ob- 
fervation  ne  regarde  point  ceux  qui 
écrivent  en  profe.  Caria  profe  fouiFre 
les  hia^Hf,  pourvu  qu'ils  ne  foient/ ni 
trop  rudes  ,  ni  trop  fréquens.  Ils  con- 
'tribuent  même  à  donner  au  difcours 
un  certain  air  natAicel:&  nous  voyons, 
en  efFèt,  que  la  converfation  des  hon- 
nêtes-gens eft  pleine  (  i  )  d'hiatus  vo^ 
lontaires  ,  qui  font  tellement  autori- 
fez  par  TUfage  ,  que  d  Ton  parloir  au- 
trement ,  cela  feroit  d^uri  pédant ,. ou  . 
d'un  provincial. 
^   ^     Mais  il  s'agit  ici  de  ce  qui  doit 
être  permis  dans  le  vers.    C'eiî  aux 
Poètes  à  examiner ,  fi  dans  le  choc  des 
fyllabes  dont  nous  parlons  ,   il,  n'y  a 
pas. cette  forte  de  cacophonie  ,  qud 
l'on  doit  appeler  hiatiis  ^  puifqu'elle 

'  tie 

(  I  )  Par  exemple  ,  lorfan'un  A^lcur  lécitc 
ces  vers  rlc  la  première  Sclnti  d'Athalic  ,  Je 
viens  .  ,  .  célébrer  avec  vous  là  fameufe  jour- 
née ,  &  ,  ?enfez^-vous  être  faïnt ,  il  prononce 
comme  s'il  y  avoit ,  Célébré-r-avec  vous  ,  & 
Venfez.-voH'sétre.  Mais  dans  la  fmiple  con- 
verfation ,  rufage  veut  cju'on  prononce  com^ 
me  s'il  y  avoir.  Célébré  avec  vous,  .  .  .  Penfez,^ 
von  être  ,  &c. 
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•  ne  peut  être  fauvée  ,  ni  par  l'élifîon  ^ 
ni  par  rafpiration.  Je  vais  donc  leur 
remettre  devant  les  yeux  ce  que  feu 
M.  TAbbé  de  Dangeau  ,  excellent 
Académici  jn ,  a  parfaitement  bien  re- 
marqué dans  fon  Dïfcours  des  f^y citer , 
'  où  il  prétend  que  nos  cinq  terminai* 

fons  ,  an  j  ^^l^Jj^j  ^»  ?  ^^  >  fo^^  ^^^ 

fons  fimples  ,  &  de  véritaUesjvoyel- 

lesT^ont ,  par  conféquent ,  la  ren^ 

;  contre  avec  d'autres  voyelles  fait  des 

Ibâillemens  ,  qui  ne  font  pas  iuppor- 

f tables  dans  le  vers. 

Remarquez ,  dit  -  il  à  Meflîeurs  de 
l'Académie  ,   ce  qui  arrive   à  ceux  . 
w  qui  récitent  fur  le  Théâtre  ,   ou  à 
w  ceux  qui  veulent  chanter.  Quand  un 
«  Mufîcien  voudra  chanter  ce  vers  : 
Ah  !  yattendrai  long'îcm^s  :  la  nuit 
efi  loin  encore  , 
»  il  fera  tout  ce  qu'il  pourra  pour  ëvi- 
»  ter   le  bâillement.    Ou  il  prendra 
«  une  .prononciation  Normande  ,  & 
»  dira  :  La,  nuit  efi  hw-n-encore  :  ou  il 
ii  mettra  (  2  )  un  petit  g  après  loin ,  & 
3j  dirï ,  la  nuit  efi  lo'mg  encore  :  ou  it 

fera 

(x)  Autrefois  loin  s'ccrivoit  loing:  &  qfianii 


X 


y 


ar  l'élifîon  ^ 
1  donc  leur 
ce  que  feu 
,  excellent 
ent  bien  re- 
ies  f^yellcf, 
iq  terminai* 
n  y  font  des 
iÛesjvoyel- 
ne ,  la  ren^ 
îUes  fait  des 
pas  fuppor- 

^eflîeurs  de 
ive  à  ceux 
latre  ,  ou  à 
r.  Quand  un 
*r  ce  vers  : 
fs  ;  la  nuit 
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Françoise.  ^j 

w  fera  une  petite  pa'ufe  entre  loin  Se  en- 
»  core,  La  même  chofe  arrive  aux  Co- 
«  mëdiens  dans  des  renconfres  fembla- 
w  blés.  Mais  ,  quelque  expe^dient  que 
»  prennent  le  Muficien  ou  le  Comé^ 
«  dien ,  ils  tomberont  dans  de  nou- 
»  veaux  inconvéniens  ,  en  voulant 
«  éviter  celui  du  bâiljement.  Et  les 
»  «  tempéramens  qu'ils  cherchent,mon- 
*>  trent  feulement  (  3  )  que  mon  Çy-^ 
**  ftéme  elt  vrai.  La  nature  toute  feule 

kur 

le  G  final  fe  prononce  ,  il  fe  prononce  con^- 
jncun  C.       •  / 

(3  )  Le  fyftcme  des  voyelles  nazarcs,ainâ 
que  ]*cs  appelle  M. l'Abbé  de  Dangeau.II  com- 
pare   ces  termi.naifons  avec    celles  cîu  La- 
tin en  am  ,  em  ,  iw,    «^  ,  qui. s'élidenr  de- 
vant des  voyelles.  J)  où  il  conclud  avec  rai- 
foii,  qu'anciennement  les  Romains  pronon- 
çoient  la  dernière  du  mot  iommum  ,  comme 
nous  prononçons    en  François  la  négative 
non  i  Se  la  dernière  du  mot  antmam ,  comme 
nous  prononçons  la  première  de  ;wA»^/fr.C*e{l 
ainfi  que  les  Italiens  ,  les  Allcmans ,  &  quel- 
ques provinces  de  France  prononcent  encore 
aujourd'hui  en  Latin.  Mais  nou»  ne  pouvons 
pas  en  François ,  comme  en  Latin  ,  élider  ces 
fortes  de  terminaifons  :  il  n^  a  donc  qu'à  le* 
éviter  dcvaat  des  voyelles. 
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»  leur  en  fak.fentir  là  vérité,  faÀs  qu'ik 
»  aient  étudie,  comme  nous,  la  nature 
ijdesfons. 

Voilà,  ajoute  M.  l'Abbé  deDa 
-geati*,  <^C)mme  j'avois  raifonné  l'au 
*.  tre  jour  devant  vous.  En  fortant 
«  de  TAcadémie  ,  je  penfai  eh  moi- 
M  m(3rne^'  que  fi  ce  que  je  vous  avois 
5>  dit ,  étoit  vrai ,  un  Poète  Normand 

"  3>  s'aper^ieyroit  moins  qu'un  ayutrc  de 
>*-ces  forte^de  bâillemens  :  &c  pour 
»  voir  fi  j'avois  bien  rencontré ,  je  lus 
*>  ie  Cinna  de.  Corneille  ,  &  le  Mithri- 
^>  date  de  Racine;  je  marquai  foigneu- 
t  «  fement  tous  les  endroits  où  le  ckôc 
3>  de  mes  voyelles  fourdes  avec  d'au^ 

'  a>  très  Voyelles  faifoit-des  bâillemens  ; 

*>i  j'en  trouvai  vingt-fix  dans  Cinna,& 
«  je  n'en  trouvai  qu^onze  dansMîthri- 
w  date  ;  &:  même  la  plufpart  de  ceux 
M  de  Mithriilate  fontfdans  des  occa- 
«  fions ,  où  la  prononciation  fépare 
«  de  riéceffité  le  mot  qui  finit  par  une 

,:»  voyelle  fourde  ,  d'avec  celui  qui 
■>j  commence  par  une  autre  voyelle.  Je 
»  fus  allez  content  de  voir  mon  raifon- 
»  nement  confirmé  par  cette  expé- 
«  riçnce,&  je  voulus  poufl^r  plus  loin^ 
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«  Je  jugeai  qu'en  pi 
V  d'un  homme  qui  fW^meme 
>»\aâ:eur&, auteur  ,  j'y  tln^uverois 
»>  cOfe  moins  de  ces  bâillefSens  :  je  lu$ 
»  le^ifarîtrt)pe  de  Mofiëre\^&-je  n'y 
w  en  trouvai  que  huitrContiniîant  tou- 
«  jburè^^à  raifonner  de  la  m^me  î^anié- 
i>  res  ,ie\cru5  cme.  jè^rouverois  erfcore 
w  moins  de  ces  rencontres  de  voyelles, 
«  fi  je  rifois\des  pièces  faites  pour  êtfe 
>?  chantées  ,\(&*  ^feites  pan  un  hommé\ 
«qui  connûtx  ce  qui  eft  propre  à  être 
9a  chante.  Dans  cettevué  ,  je  lus  un 
5>  yolume  des  Opéràde  Ouinault ,  qui 
«  contenoit  qûatrepiéoe^  :  &  de  ces 
iy  quatre  pièces  ,  yil  /y/en\  avoit  une 
n  toute  entière  ,  où  je  nç  trouvai  pas 
»  un  feul  de  ces-  bâillémens.^  :  il  y  en  , 
«  avoit  fort  peu 'dans  l^s  trois^^tres 
«pièces  :  encore  etoient-ils  prefque 
«  tous  dans  des  endroits  où  Je  chant 
«  fufpend  de  nèGeffitè  la  prpnoncia-  ^ 
»  tion  y  Se  f^pa/e  fi  forties  voytUes 
9>  four  de  s  d'avec  les  autres.,  que  leur  , 
9i  rencontre-ne  peut  fair^  aucune  peine  • 
w  al  oreille.     . 

Joignons  à  Pautôrité  de  M.  l'Abbé 
deDangeau,  cçllede  M. l'Abbè Rçt. 
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fnier.  La  preuve  indubitable  ,^  dit  ce 
ernier  dans  fa  Grammaire-r  que  ces 
»>  fons  ,  an^  en  fiH  ,  on^^  ut^y  font  des 
'  •   iy  fons  fimples ,  équivalans'à  de  puref 
y>  voyelles  ,  eft  que  dàn^.la  Mufique 
»>  on  ne  peut  faire  aucune  modulation, 
9>  aucun  tremtJement ,  aucune -teniJ^V  \ 
(   .  V  aucun  port  de  voix  que  fur  une  pure 
^w  Voyelle.  O;^  on  peut  faire  des.  mo- 
.  »>  dùlati^ns  &'4es^tenues  fur  tous  les 
»\fb^s  q[u'on  vier^t  de  marquer,  de^ 
*     w  même  qu^nn:  quelque  voyelle'  que 
,  j»  ce  foit.  Il  eft  vrai  qiie^ces  modula? 
'  «  tions  ne  font  pas  fi  agréables  que  les 
»  autres  ,.  par  la  raifcfc  que  le  fon  en 
w  eft  plus  (étouffe ,  &  plus  fourd ,  & 
»  qu'il  vient  un  peu  du  nez.  Mais  epm-  ^ 
^      ?>me  le  plus  ou  moins  d'agrément  ne 
»  change  pas  la  nature  des  cho(es,cet- 
w  te  dipérence  n'empechepas  que  ces 
w  fons^  ne    doivent   être  confidérez 
99  comme  de  pures  voyelles.    ^        ;       ' 
^       Après  de  telles  autoritez  ,  il  eft  à  J 
-  croire    que    cette  obfervation  tich- 
.  dra  déformais  lieu  dé  précepte  ,  du 
moins  pour  ceux  de  nos:Poëtes  qui 
tendent  à  la  p^fedion.   Ceft  peu  à 
peu ,  &  de  loin  à  loin ,  que  Toreille  àx^ 
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François  a  reconnu  les  finefTes,  qui 
*  rendent  notre  vefs  harmonieux.  De- 
.puis-fëNfiécle-de  Marot ,  on  en  a  trou-: 
vé  plufieurs.  Celle-ci  fe  doit  à  l'Opé- 
ra: &  il  étoit  bien  jufte. que  le  chant 
fervît  a  rendre  le  vei;:^  plus  délicat  en 
quelque  chofe,  puifqu'il  a  ,  vrai-fem- 
blablement ,  contribué  à.  lui  faire  pjer- 
dre  de  fa  force  i&  de  fon  énergie;^ 
Au  refte ,  une  féconde  cônfohne 
^  J^bfolument  rnuette  n^eft  ici,  comptée 
I  pour  rien ,  &  n^empêche  point  \ hiatus. 
Jugeons-en  par  ces  hémiftichçs  '.^"tout 
*y  le  camp  ennemi^  &Ci  j^tridetond  alors  , 
v^^^Sjais  ces  fortes  de  bâillemens  ne 
font  pourtant  point  à  craindre,  quand 
'  la  prononciation  permet  de  pratiquer 
un  repos  ,  quelque  court  qu'il  foît  , 
entre  le  mot  qiyLfînit  par  l'un  des  fons 
j  dont  il  s'agit ,  &le  mot  qui  commence 
paroine^voyelHrÂinfi  ce  feroit^peut- 
^tre ,  outrer  la  délicat efTe ,  que  de  blâ- 
xrjpf  ce  vers  d'Athalie  : 
I    Cçlui  qui  met  m  frein  à  la  fureur  des 
fl^ts,    '  •       '  •• 

Ou  cet  autre  : 

.Dïfférfe  tout  fon  cam^  à  VafpeSlde 
JehUi 
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puifqu'on  peut  ,  fans  une  affedation 
trop  fenfible ,  fe  repofer  un  peu  entre 
les  deux  hémiftiches. 

Pai  -encore  une  petite  difficulté  fur 
/f^pronom  ,  lorfqu'il  fuit  fon  verbe,  & 
qu'il  précède  un  mot  commençant  par 
une  voyelle,  comme  dans  ces  phrafes: 
Accordez.4e  à  mes  vœuXyRendezrle  à  Ce\ 
far.  On  m'avouera  que  Télifion  efl  ici 
d'une  dureté  affreufe.  Puifqu'il  n'eft 
donc  pas  permis  d'y  fuppoferuneafpi- 
ration,  comment  faire  ?  Je  n'y  fais 
point  d'autre  remède  que  de:  l'éviter, 
à  l'exemple  de  Racine  ,  qui  ,  après 
avoir  dit  dans  la  première  édition  de 
j^  Thèbaïde,     / 

Accorde  zj-le  a  mes  vœux  ,  accordez-le 
à  mes  crimes  , 
s'eft  corrigé ,  en  prenant  un  autre  tour 
dans  les  éditions  fuivantes ,  ^ 

Ne  le  refufez,  pas  h  mes  vœux  ,  à  mes 
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Article     QuA.T  RI  E^E. 
DelaQuamité, 

QUANTITÉ,  &  Accent,  font  deux 
chofes.  toutes  différentes  :  car 
1  Accent  marque  l'élévation  ,  ou  l'a- 
baifTement  de  la  voix,  dans  la.pronon- 
ciation  d  une  fyllahe  ;  au  lieu  que  la 
Quantité  marque  le  plus  ou  le  moins 
de  temps ,  qui  s'emjjloie  à  la  pronon- 
cer. '^ 

Puifqu'on  mefure  la  durée  des  M, 
hbes  ,1  y  en  a  donc,  &  de  longues , 
&  de  brèves  ,  mais  relativement  les 
unes  aux  autres  ;  en  forte  que  la  lon- 
gue eft  longue  par  rapport  à  la  brève , 
&  que  la  brève  eft  brève  par  rapport 
a  la  longue.  •      " 

On  afîîgne  un  temps  à  la  brève  ,  & 
deux  temps  à  la  longue.  Un  temps  efl 
ICI  ce  qu  eft  le  point  dans  la  Géomé- 
tne  ,  <Sc  l'unité  dans  les  nombres.  On 
ne  fauroit  eftimer  fa  durée ,  ni  abfolu- 
V>&<it. ,  ni  relativement ,  parce  qu'il  n'y 
a  point  d'atjtre  temps  déterminé ,  au- 
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quel  celui-ci  réponde.  On  fait ,  à  lâ 
vérité ,  qu*une  féconde  éft  la  foixan* 
tiéme  partie  d'une  minute ,  parce  que 
la  durée  d'une  minute  eft  déterminée. 
Tout  ce  qui  fe  peut  donc  faire  pour 
concevoir  ce  que  la  Profodie  appelle 
nn  temps,  c^eft  de  fuppofer  que  du- 
rant une  féconde,  par  exemple  ,  oa 
Erononce  cinq  fyllabes,  trois  defquel- 
îs  font  longues  ,  &  les  deux  autf-es 
brèves.  Partageons  cette  féconde  en 
huit  temps  :  deux  pour  les  deux  brè- 
ves ,  &  fix  pour  les  trois  longues. 

Mais  cette  première  divifion  des  M- 
Itibcs  ne  fuffit  bas  :  car'il  y  a  C  i  7  ûes 
longues  plus  longues ,  &  des  brèves 

1)lus  brèves  les  unes  que  les  autres.  Or 
e  moins  qu^on  puiffe  donner  à  la  plus 
brève  ,  c\ft  untemps  ;  &  par  confé- 
quent  la  moins  brève  prenora  un  peu 
au-delà  d'un  temps,  mais  (ans  pouvoir 
importer  deux  teinps  entiers.  Ainfî  la 

longue 

(  I  )  Voyez  Pcnys  d'Halicanuifc  .  dans 
fon  Traité  de  rMnmgement  des  mets  ,  chap. 
X  5  ,  &  G.  J.  Voffius  >  De  0tte  Gr^mnAtiem  , 
liY.  II ,  chap.  Il .  où  il  a  oublié  ce  paffà^ 
formel  de  Quintilicn  »lEtlongis  lengieres  »  CT 
hrtvibusftmt  hrevmisJylMà  #  IX  ^  4. 
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longue  aura  juftement  deux  temps,  & 
la  dIus  longue  aura  un  peu  au-delà, 
,  tI  y  a^afi'^  des  fyllabes  douteufes^ 
c  eft-à-dire ,  qui  ne  font  par  elles-mê- 
mes  ,  m  longues ,  ni  brèves;  mais  qui  / 
deviennent  Pun  des  deux,  ou  arbitrai^  \ 
rement ,  ou  néajeffaireitient.  Arbitrai-  / 
rement,  lorfque  cVft  par  la  volonté 
du  l'oete ,  qui  les  aUonge ,  ou  les  abrè- 
ge ,  comme  fon  befoin  le  demande  •  Se 
néceflkirement ,  lorfaue  c'eft  à  caufe 
du  heu  précis  ,  oà  elles  fô  trouvent 
placées, 

.      Tout  cela  eft  clair ,  du  moins  pour 
c^ux  qui  connoiffent  la  Profodie  des 
Grecs  &  des  Latins.  Il  s'agit  préfen- 
tement  de  nous  en  faire  l'application, 
mais  conformément  au  génie  de  notre 
langue.  Car ,  encore  une  fois ,  elle  a    ' 
les  orinapes  particuliers  :  &  quoiqu'et 
le  doive  beaucoup  de  Ces  mots  au  La-      • 
tin  ,  Se  prefque  toute  fa  Syntaxe  aa       ; 
Grec ,  elle  p'eû  efdave ,  ni  de  l\m , 
tu  deTautre. 

Je  dis  donc  ,  fans  héfîter ,  que  nous 
avons  nos  brèves,  &  nos  plus  brèves  ;        ' 
nos  longues ,  &  nos  plus  longues.  Ou- 
ore  cela ,  nous  avons,notre  tyUabe  fért 
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minine  ,  plus  brève  que  la  plus  brève 
des  mâfculines.  Je  veUx^ire  celle  où 
entre  Te  muet  ;  foit  qu'il  fafTe  la  fyl- 
labe  entière  ,  comme  il  fait  la  dernière 
du  mot  armée  ;  foit  qu'il  accompagne 
ijne  cpnfonne  ,  comme  dans  les  deux 
premiéfes  du  mot  revenir.  Quoiqu'on 
l'appdle  muet ,  il  ne  l'eft  point  ;  car  il 
fe  fait  entendre.  Ainfi  ,  à  parler  exac- 
tement ,  nous  aurions  cinq  temjps  fyl- 
labiques  ,  puifqu'on  peut  diviler  nos 
fyllabes  en  muettes  ,  brèves  ,  moins 
brèves ,  longues,&  plus  longues.  Mais 
il  eft  inutile  de  tant  anatomiler  les  fons: 
&  comme  la  Mufique  ne  connoît  que 
ton  &  femi-ton  ,  aulTî  la  Quantité  ne 
connoît-èlle  que  longues  &  brèves. 

Quant  aux  douteufes  ,  j'en  trouve 
âuflî  de  deux  fortes.  Il  y  en  a  qui  le 
font ,  parce  qu'en  effet  l'Ufage  paroît 
n'avoir  pas  encore  bien  décidé  com- 
ment il  falloit^les  prononcer.  Il  y 
en  a  d'autres  ,  que  l'Ufage  a  décidé 
^u'ondevoit  faire  tantét  brèves,  tan- 
tôt longues  :  mais  de  manière  que  ni 
leur  brièveté ,  ni  leur  Ipngueur  n'eft 
arbitraire  ,  Sa  qu'elle  dépend  abfolu- 
ment  du  lieu ,  où  îa  fyllabe  eft  placéCi 
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Une  chofe  qu'il  ne  faut  point  ou- 
blier ,  &  que  je  dois  redire  d'une  ma- 
nière encore  plus  intelligible  ,   c'éd 
•  qu'on  mefure  les  fyllabes  ,  non  pas  re- 
lativement à  la  lenteur  ,  ou  à  la  vjtefTe 
accidentelle  de  la  prononciation  ;  mais 
relativement  aux  proportions  immua- 
bles, qui  Içs  rendent^  ou  longues,  ou 
brèves.  Ai'nfi  ces  deux  Médecins  (  2  ) 
de  Molière  ,  l'un  qui  allonge  excefU- 
vement  fes  mots  ,  &  l'autre  qui  bre- 
douille, ne  laifTent  pas  d  obferver  éga- 
lement la<2uantité;car,quoique  le  bre- 
douilleur  ait  plus  vite  prononcé  une 
longue ,  que  Ion  camarade  une  brève, 
tous  les  deux  ne  laifTent  pas  de  faire 
exaftement  brèves  celles  qui  font  brè- 
ves,&  longues  celles  qui  font  longues; 
avec  cette  différence  feulement ,  qu'il 
faut  à  l'un  fept  ou  huit  fois  plus  de 
temps  qu'à  l'autre  j  pour  articuler. 

Tâchons  préfentement  de  faire  con- 
noître  nos  brèves  ,  nos  longues  ,  &  nos 
doiueufes.  Je  fais  combien  l'entreprife, 
efl  téméraire ,  &  que  la  plufpart  des 

"  gens 

C  1  )  Dans  l'Amour  Médecin  ,  A<^c  II , 
fçénc  ;. 

^    il]  - 


\ 


y4  Prosodie 

gens ,  feduits  ,  &  gâtez  par  les  li* 
cénces  de  la  converlation,  auront  pei- 
ne à  croire  qu^il  y  ait  rien  de  fixe  pour 
la  prononciation  (butenue.  Mais  le 
feuî  moyen  de  parvenir  à  la  fcience  , 
c^eft  d'approfondir  nos^  doutes.  Qu'il 
me  foit  permis  de  propofçr  les  miens  , 
&  que  chacun  de  Ion  côté  en  fafTe  au- 
tant :  car  enfin  /s'il  étoit  bien  vrai  cjuc 
la  langue  Françoife  eût  fa  Profo^ie  , 
comme  laG recque  &  la  Latine  aVoient 
la  leui:  ,  nous  ferions  inexcufables 
d'ignorer  cetrëfor  ,  ou  derenfouir. 

Théodore  de  Béze  s'eft  reftreint  à 
huit  Régies  générales  de  Quantité. 
Mais  elles  ne  renferment  pas  tout  > 
à  beaucoup  près  :  &  d^ailléurs  ellej 
font  fu jettes  à  tant  d'exceptions, 
Qu'elles  ferviroient  moins  à  éclairer 
1  efprit ,  qu'à  embarrafler  la  mémoire. 
J'ai  cru  qu'il  vaudroit  mieux  parcou- 
rir nos  différentes  terminaifons  ,  &  in- 
fîfter  principalement  fur  les  pénultiè- 
mes jlyllabes ,  qui  font  toujours  faifies 
avec  le  plus  d^avidité  par  l'oreille  y 
dans  notre  langue  fur-tout.,,  où  il  y  a 
teaucoup  de  finales  muettes. 

Au  reile  ,  la  (impie  convérfatioit 
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ti'eft  pas  un  moyen  fuffifant  pour 
s^aflïirer  de  notre  Quantité.  Souvent 
ceux  qui  parlent  le  niieux  ,  ne  favent 

S>às  comment  ils  prononcent  ;  &  ce 
eroit  aflez  de  leur  demander  fi  une 
fyllabe  eft  longue  ou  brève  ,  pour  les 
mettre  hors  d'état  de  nous  répondre. 
Vaugelas,  dans  une  de  fes  Remarques, 
intitulée.  De  quelle  façon  il  faut  deman^ 
der  les  doutes  de  la  Langue  ,  nous  ave^ 
tit  iudicieufement  ,  Que  de  deman* 
»  dfer  de  but  en  blanc  s*il  faut  dire  ainfî 
»^  ou  ainfî ,'  eft  un  très-mauvais  moyen 
9»  d'en  favoir  la  vérité  :  jufque-là  ,  dit- 
w  il ,  que  j'ai  remarqué  bien  fouvent 
»  une  chofe  allez  plaifante  g-  que  des 
w  perfonnes  qui  fe  lervoient  conftam- 
*>  ment  d'une  façon  de  parler  ,  dont 
»  plufieurs  étoient  en  doute  ,  lorf- 
w  qu'on  a  demandé  à  ces  perfonnes-là» 
»  s'il  falloit  dire  de  cette  façon  ou 
»  d'une  autre,  j^our  l'ordinaire  ils  pro- 
i>  honçoient  contre  ce  qu'eux-mêmes 
w  ils  avoient  accoutumé  de  pratiquer, 
M  &  contre  la  bonne  opinion.  C  eft  » 
*•  ajoute  Vaugelas,  qu'en  parlant  fans 
*>  réflexion  ,  &  fans  raifonner  fur  la 
V  phrafe  »  ils  parloient  félon  l'ufage , 
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»  Se  par  confëquent  parïoient  bien  : 
«  mais  en  la  confidérant,  «Se  l'exami- 
»  Jiant ,  ils  fe  départoient  de  l'ufage , 
"  qm  ne  peut  tromper  en  matière  de 
»  Langue ,  pour  s'attacher  à  la  raifon , 
»  ou  au  raifonnement ,  qui  eft  tou- 
»>  jours  un  fkux  guide  en  ce  fujet, 
«  quand  l'ufage  eft  contraire. 
^    Que  fi  cela  eft  certain  en  matière 
de  Syntaxe  ,  il  l'eft  infiniment  plus 
en  matière  de  Profodie.  Quand  clone 
nous  doutons  de  la  quantité  d'un  mot, 
engageons  quelqu'un  à  lire  ,  à  décla- 
mer ,  ou  à  chanter  devant  nous  un 
morceau  de  Poëfie  ,  où  fe  trouve  le 
mot  qui  nous  embarraflè  ;  fans  que 
cette  perfonne^che  quel  eft  notre 
but.  Et  ce  n'eftpoint  aflèz  qu'on  nous 
chante  un  feul  morceau  ;  car  fouvent 
les  Muficiehs  font  dans  leur  tortj  mai* 
Il  faut  tàter  divers  paflkges ,  les  com- 
parer ,  Se  les  combiner.  Par-là  il  fera 
aifè  de  voir ,  non  feulement  ce  qu'il  y 
a  de  vrai  dans  les  obfervations  fuivan- 
tes,  mais  encore, ce  qu'il  feroità  pro- 
pos d'y  ajouter. 
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Quand  il  fe  prend  pour  la  première 
lettre  de  PAlphabet ,  il  eft  long  :  un 
p€tit  â  ,  uncvânfe  d'à  y  il  ne  fait  ni  ânih; 

Quand  il  eltprépofition,  il  eft  bref; 
yejuis  a  Paris  yf  écris  a  Rome ,  fai  4gpné 
4  Paul  y  Se  de  même  quand  il  vient  du 
verbe  avoir  :  il  n  de  beaux  livres  y  il^t 
été  j   il  a  parlé.  . 

Par  ces  deux  articles  ,  on  voit  que 
Va  fe  prononce  de  deux  manières  :  car 
il  eft  ouvert  ^  &  long  dans  le  premier  ; 
il  eft  ferme  ,  &  bref  dans  le  fécond- 
Mais  entre  ces  deux  fons  il  y  en  a  un 
mitoyen,  qui, pour Tordinaire  ,  rend 
la  Mlabe  douteufe. 

Au  commencement  du  mot ,  Ta  eft 
long,  &  ouvert,  dans  acre,  âge  ,  âgnus , 
âme  ,  âne  ,  ânm  ,  âvre  ,  &  leurs  déri- 
vez. Hors  de  là,  il  eft  toujours  bref. 
Se  fermé  ,  foit  que  tout  feul  il  com- 
pofe  la  première  fyllabe  du  mot,com- 
me  dans  afotre  ,  foit  qufil  foit  fuiyi 
d'une  confonne  redoublée  ,  comme 
dans  apprendre  y  foit  que  les  confonnes 
foient  différentes ,  comme  dans  altéré. 
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A  la  fin  du  mot  il  eft  fermé ,  &  très- 
bref,  dans  les  prétérits ,  &  dans  les 
futurs  :  il  ahnu  ,  il  aimera ,  il  chanta  ,  il 
fhameri.  Dans  Particle  la.  Dans  les 
pronoms  ,  ma  ,  ti  \  Ja,  Dans  les  ad- 
verbes,  fa,  la,  déjS,  ouirM.  Et  dans 
quelques  mots  du  langage  familier  : 
fopa ,  JaJa  ,  falbala.  Sec.  Mais  il  efl 
un  peu  plus  ouvert,  Se  par  conféquent 
un  peu  moins  bref  dans  la  plufpart  de 
nos  autres  fubftantifs ,  empruntez  de 
langues  étrangères  :  ^/ii ,  hoca\  Opéra, 
duplicata  ,  agendas,  o*  cotera.  Comme 
auflî  dans  la  plufpart  des  noms  propres 
anciens  /  ou  étrangers  :  la  Reine  df 
Saba,  Dalila ,  Gnna ,  Attila  >  le  Canada, 
Us  eaux  de  Spa. 

•  Ab  E.  Bref  dans  j^Z/^tif.  Long  dans 
^Arâbe ,  &  aflrolàhe. 

Ab  l  e.  Douteux  dans  tous  les  ad-, 
jèftifs  :  aimable ,  raifomabh  ,  capable  | 
&dàns  ces  deux  fubftantifs  y  tïble , 
etïble.  Long  dans  les  autres  fubdantifi: 
câble ,  fable  ,  diable  ,  râhle  ,  érable ,  fable; 
Se  dans  ces  verbes ,  en  m'accable  ,j€ 
m'enfâhle ,  il  hâble. 

A  B  R  E.  Toujours  loiig  ifaln-e^  cfi 
ffâbre,  U  fe  cabre  ,  tout  Je  délâkié  Et 
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éette  fyllabe  conierve  fa  longueur/ 
dans  la  terminaifbn  mafculine  :  fe  cTt"   0 
krer  y  délabré. 

A  c.  Toujours  bref,  foit  que  le  c 
ne  fe  prononce  pas  ,  comme  dans  al^ 
fnamch  .tabac  ;  /bit  qu'il  fè  prononce, 
comme  dans  Atr->  bac  ,  HUHc  ffac.  Sec.    ^ 

Il  eft  à  remarquer  ,  que  les  pluriets 
de  tous  les  mots  ,  dont  la  terminaifon   V 
eft  mafculine  ,  font  longs  :  des  alma^   /     ■ 
nâchs  9  des  fîtes.  .   / 

A  c  E.  Long  dans  rr^rf ,  efface ,  oh 
lace  Madame ,  on  lajlelace  ,  on  entrelâte     c> 
fes  cheveux  de  ferles.  Hors  de  là  ,  tou-      . 
jours  bref  :  audace  ,  glace ,  préface ,  te^    o 
n^t  y  vorace  y  Sec. 

ÀçHE.  Long<Ians  (  i  )  lâche  y  ta-» 
çhe  entreprife  ,  gâche  ,  relâche  y  je  ma-   P> 
che  y  on  me  fâche.  Et  la  même  quantité 
fe  conferve  avec  la  terminai(on  ma(^ 
culine  :  mâcher ,  relâcher  ,  Sic.  Hors  ^ 
de  là ,  bref:  tache  fouillure^  moufiache,  ^ 
^ache  ,  ilfe  cache  y  &c. 

A  CLE* 

(  I  )  Pour  montrer  quç^cçs  fyllabcs  font 
longues  ,  autrefois  on  écrivoit  Ufche  ,  tafché. 
Sec.  Aujourd'hui  du  ttioinson  n*y  doirpas  ou» 
Vlicr  l'accent  circonflexe  .  Ucbe»  tâcbe  »  Scu 
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^  C  L  E.  Toujours  long  :  oracle ,  mU 
râ(^le ,  ohfiâcle ,  tahernâcle}fpeaâcle,Scc. 

A C RE.  Long  dans  acre  ,  piquant , 
Scddinsfâcre  ,  oifeau.  Bref  dans  tout 
le  refte  :  Diacre^  nacre  ,  acre  de  terre  >/ 
le  Sacre  d\ji  Roi ,  &c, 

A  D  E.  Toujours  bref  :  aubade ,  caf- 
cade  ^  fade  ^  ilperfuade,  il  s'évade  ^pcc. 

Adré.  Bref  dans /4â?r^.  Long^ans 
cadre  ,  efcâdre  ,  cela  ne  tjuâdre  p^.  Et 
cette  fyllabe  eft  pareillement  longue 
avec  Te  fermé  :  madré  j  encadrer. 

Afe.  Aphe.  Affre.  Toujours 
brefs  :  carafe  ,  épitaphe ,  a^iafi  yjafre  , 
balafre  ,  &c.  / 

A  F  L  E,  Long  :  rafle  ^férâfle.  Et  la 
même  quantité  fe  conferve  quand  Te 
fe  ferme  ;  rafler  ,  érâfl^. 

Age.  Toujours  bref,  excepté  dans 
le  mot^  âge  ,  où  il  efllong. 

Agne.  Toujours  bref,  excepté 
ce  feul  mot ,  je  gagne  ,  gagner, 

A  G  u  E.  Toujours  bref  :  h^gue^  da-* 
gue  ,  vague  ,  il  extrava^ue  ,  &c. 

Ai  ,  diphtongue.  Quand  elle  rend 
le  fon  d'un  E  ouvert  ,  la  fyllabe  eft 
dôuteufe  :'  vrai  ^  efjai.  Mais  brève  > 
quand  le  fon  approche  plus  de  Tje  fer^j 
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me  :  ijuat  ,geii ,  /^i ,  j>  chamU.  Tous 
les  pluriels  longs  :  i;r4//  ,  épis ,  ^<r5t/. 
A  I E.  Toujours  long  :  haie  ,  plaie  , 
vraie,  &c.  Voyez  ,  fous  h  terminai- 
fon  E  E  ,1a  Régie  générale.    ' 

Mais  elle  n'a  pas  lieu  à  l'égard  des 
mots  ^  dont  la  dernière  fyfîabe  eft 
mouillée  :  cette  dernière  fyllal^e  alors 
n'étant  pas  compofée  del'E  muet  tout 
ieul ,  puifqu'il  y  entreauflî  un  i.  Car 
Vv  dans  je  paye  ,   il  bégaye ,  tient  lieu 
de  deux  i ,  dont  l'un  affefte  une  fyl- 
labe  ,  &  l'autre  une  autre  ;  comme  fî 
l'on  écrivoit ,  ;>p^i.}>  ,  il  hégai-ïe.  Et 
peu  importe  que  la  dernière  foit  fémi- 
nine ou  mafculine ,  la  pénultième  n'en 
eft  pas  moins  brève  :  jepai'ie ,  il  hé-^ 
gai'ie  y  nous pai^ïons  y  Sec, 

Ai  g  ne.  Toujours  bref:  châtaigne, 
le  daigne  ,  il  fe  kjai^ne,  on  le  faigne ,  Sec. 
Aigre.  B^erdans  aigre  ,  &  viriai-- 
gre.  Long^  da|g  maigre.     ^*^'  ^^^^.mA^ 

Ail.  Toujours  bret  :  éventail ,  ier^ 
cail ,  détail.  On  Éç^it  fqr  le  pluriel , 
éventails  ,  détails. 

Ai  I,  l  e.  Bref  daiis  médaille^  Se  dani 
ces  verbes  ,jedétaiïïc,fémaille,jétra^ 
(PiiUe,  je  bataille',  4ÏIft4icatîf.  Mais 
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long  au  Subjonftif  :^ï/  trawiltii 
^  qu'uhatiilU  ,  rien  qui  vaille  s  &  dans 
tous  les  autres  mots  ainfi  terminez  : 
faille  j  bataille ,  funérailles ,  U  raille ,  il 

rimaille  i  &c.   . 

AtLLÉ.  Ailler.  Ils fuivent la 

Quantité  de  la  terminaifon  précédente. 
Irefs  dans  émailter  ,  travailler  y  &c. 
Longs  dans  tout  le  refte  :  maille^  dé*^ 
hraillé  y  railler  y  ÔCC.  (   . 

Ail  le  t.  Aillir.  Bref;  maillet , 
foillet,  jaillir  yajJaiUir.  On  n'entend 
^ue  Va  dans  les  pénultièmes ,  &  Tl 
n'y  eft  que  pour  mouiller  la  confonne 
fuivantel  non  plus  que  dans  les  trois 
articles  précédens ,  &  dans  le  fuivant, 
A I L  L  ON.  Bref  dans  médaillon ,  bà^ 
i^on  ,  nous  cmMllom ,  détaillons ,  tra^ 
caillons.  Hors  de  là ,  il  eft  long  :  hâiUon^ 
bâillon  ,  fenâillon  ,  nous  tâilhns ,  &c. 

A I  M.  A I N.  Douteux  :  jlim ,  fain^ 
hautain.  Mais  long ,  fuivis  d'une  con- 
fonne :  craint  .Joint ,  crainte  ,fâinte,ScCs 
Aine.  Long  dans  haine,  chaîne  , 
gaine  ,  \je  traîne ,  &  Jeur  dérivez.  Hors 
dé  là  il  eft  douteux  :  fontaine  ,  plainf  , 
capitaine  ,  hautaine  y  fouveraine  ,  &€•> 

^  AuiG  ladiphtongue  Ai  feprononçei;'? 
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''  fjlle  'dans  le  premier  cas  i  comme  un  b 
ouvert  ;  <ar*il  n'y  a  nulle  différence 

\   pour  le  fon  ,  entre  chaine  ,  6c  chine. 

#*lais  dans  le  (ècond  cas ,  elle  appro^- 
çhe  plus  de  I'e  fermé- 
Aï  R.  Ai  r  e.  Le  premier  eft  dou- 
teux au  fingulier  ;  /'Sr ,  ch'ïir ,  éclair, 
fiir  y  &c.Xong  au  pluriel:  les  airs  y 
&c.  Lé  fécond  eftlong  :  une  aire ,  me 
faire  ,  chaire ,  on  m  éclaire  ,  &c. 

Aïs.  Ai  X.  Aïs  E.  Aïs  s  e.  Toiis 
longs  :  palâisypâix.fifurnâifey  qu'il  ptâife^ 
câije  ,  quilje  repâife ,  &c. 
^    A I  T.  Ai  TE-  B^pfs  :  lau  iattrMt . 
iljait  i  parfaite  ,  retraite  y   Sec.  Il  faut 
excepter  ,  ilplâïtj  il  nâit ,  Upâit ,  <Sc 
faite ,  fommet.  Les  pluriels  mafculins  , 
longs:  attraits  y  parfaits  y  ^cc. 
:    Al,    a  le.    Allé.   Toujours 
brefs  :  royal ,  hal ,  moral ,  cigale ,  fcanr> 
dale  ,  une  malle  ,  &c.  Il  en  fîut  excep-"^ 
ter  (  a  )  ceif  mots  :  hile ,  pâle ,  «/i  m4/^ , 
un  râle  y  il  râle.  Et  q^iànd  la  finale  de 
Ces  mots  efl  mafcuiline  ,  leur  pénultié-^ 

•    >  '/  mC'  - 

f  1  ^  On  y  mcttoît  autrefois  une  S  muette  , 
fM^»  mafit  »  ou  la  voyc4^1c  s'y  redoubloic  ^ 

fwrfr»  Aujourd'hui  Mip  accem  circoaâczc* 
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me  coftfervtf  fa  loiigueur  :  hâlé,  pileiir  ; 

râler. 

A  M.  Toujours  long  .quand  Tm  cft 
fuivie  d'une  autre  confonne  :  chânw  , 
châmhrcy  jambe,  lâmpey  fâmpre.  Mlis  Vft 
étant  redoublée  deins  enflammer ,  il  eft 
bref,  felop  la  Régie  qui  veut  que  tout 
redoublement  dé  I'm,  &  de  l'N,abrég« 
lîrfyllabe.  Régie  qui  ne  fouflfre  d'ex- 
ceptions- ,  que  flamme  ,  Se  manne,  cpm- 
mé  on  le  verra  ci-deflbus  :  &  même;,  à 
bien  peu  de  chofe  près ,  elle  eft  gél<é- 
raie  pour  toutes  les  confonnes  redou-^ 

blées.  •'  ^ 

A  M  E.  A  M  M  E.    Toujours  brefs  : 

Dame  y  eflame  ,  rame  ,   épgrdmme  ,  on 

UiUffame  ,  j'enflamme,  &c.  Il  en  faut 

excepter  ân$€  ,  infâme ,  blâme ,  flaftf<,    • 

Joignez  -  y  les  prétérits  en  ânjes  : 
nous  aimâmes  >  nous  chantâmes ,  &c. 

A  N.  Très-bref  dans  ruban ,  turban^ i 
bouracan ,  pélican  ,  carcan ,  encan  >  ou^ 
ragan  ,  retan  ^  élan  ,  ortolan  \  merlan  , 
brelan  .  talifinan  ,  Pan ,  tympan  ,  tré^ 
pan ,  cran ,  écran ,  cadran,  fafran , bow- 
^ran ,  tAn ,  orv'tetan  ,  Parmejam  Un  peu 
moins  bref  dans  le«  mots  Aiivans ,  par- 
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fan 


0céan  ,  roman  ,  vétéran  ,  oruw ,  van , 
fa'ifan^artifan^cournjartyfartifan  , payfan^ 
alezAn  ,  t/74«  ,  flan\'  charlatan.  Tous 
les  pluriels  ,  longs  :  r  amans,  çourtifahu 

Au  milieu  -àxx  mot,  il  allonge  la  fyl- 
labe  ;  hlânché ,  dânfe ,  r/?^;?^^  ,  &c. 

Ane.  Anne.  Toujouris  brefs  : 
cabane  ,  organe  ,  panne.  Sec.  Il  en  faut 
excepter  ,  âne  ,  crâne  ,  les  Mâties  ,  ^^ 
/^  rnânnty  une  manne  ,^&i  je  donne  ,  j# 
condanne,  qu^il  eft  plus  rég^alier  d'é- 
crire ,  damne  ôc  condamne ,  riori  feule- 
ment à  c^ufede  Pétymolpgie ,  mais  de 
peur  que  la  confonne  redoublée  ne 
donne  lieu  de  prononcer  mal. 

A  N  T.  Toujours  long  :  cependant  ^ 
élégant ,  le  Levant ,  en  Je  levant  ,  en 
chantant ,  &c.  Mais  dans  ce  mot,  comp'* 
tant  >  il  y  a  cette  difFérence  ,  qu'em- 
ployé comme  participe  a^if ,  ou  com- 
me gérondif ,  il  eft  long  :  je  me  fuis 
trompé  en  comptant  de  f  argent  ;  &  il  eft 
bref,  quand  on  l'emploie  fubftantive- 
ment  ",  ou  adverbialement  :  tl  a  du 
fômptant ,  fraimeàpayer  comptant.  ^ 

A  P.  Toujours  bref,  foit  que  le  v 
/fe  prononce,  cap  ,  hahap  ,  foit  qu^il  ne 
4e  prononce  point,  drap, 
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A  p  E.' Appe.  Toujours  brefs  :  Pape^ 

fappe^y  frappe.  Exceptez  r4pf  ,  râpé^ôc 
^  râpfv  ,  où  Ta  eft  ouvert ,  &  long. 
Apre.  Il  n'y  a  fous  cette  termi- 
lifon  ,  que  câpre  ,  Se  âpre  ,  qui  font 

longs. 

A  Q  u  E.  AcQUE.  Toujours  brefs  , 
à  Texception  de  Pâques ,  &  Jacques. 

A  R.  Très-bref,  quand  il  efl  final  , 
ou  fuivi  d'un  c  :  neilAr  ,  car  ,  par ,  Cr* 
far  ,  arc  ,  parc.  Un  peu  moins  bref  » 
quand  il  eft  fuivi  d'un  d  ou  d^un  t  fi- 
nal :  art ,  d^rd  ,  part  ,  &c.  Tous  lea 
pluriels ,  longs  ;  Cefârs  ,  arts ,  rern^ 
parts  ,  &c*  j 

Au  commencement  ,  ic  ati  milieu 
du  mot ,  quelque  fyllabe  c^ui  fuive  , 
îl  eft  bref  :  arche  ,  marche ,  darder ,  far^ 
der  ,  martial ,  artifte ,  marae  ,  ép^gne  » 
f/  PiïrZ^  5  ^rTWtf  ,  carpe ,  ^fctfrff ,  é^^^w^  * 

f<<r/^  ,  &c. 

A  R  E.  A  R  R  E.  Toujours  longs  : 
éivâri  ,  barbare  ,  je  m'égare  ,  thiâre  , 
i^rf  ,  bîzÂrre  ,  jcc.  Mais  le  premier 
devient  toujours  bref ,  lorfqu'il  n'eft 
pas  final,  avarice  ,  barbarie ,  jem'éga^ 
rois.  Au  lieu  que  l'autre  conferve  fa 
quantité  ;  barreau ,  barrière  ,  j*  bârrin 
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r^î  ,  /^rro» ,  cÂrrojfe  y  carrière ,  &c. 

A  R  i.  A  R  I  E.  Toujours  brefs  :  w- 
ri  y  pari ,  Marie  ,  barbarie.  Exceptez 
imrvâri ,  ÔC  marri  y  marrie. 

A  s.  Ordinairement  long  ,  car  il  y 
a  peu  de  mots  où  Ta  ne  foit  très-ou- 
vert ,  foit  qu^on  prononce  Vs  ,  com- 
me danç  Pallâf  ,  un  as  ;  foit  qu'on  ne' 
le  prononce  point ,  comme  dfans  tas  , 
gras  y  tu  as  y  tu  joueras.  Quelquefois, 
dans  la  opnverfatioQ  iur-tout  5  l'A  de 
certains  mots  eil  fermé ,  Se  alors  la 
fyUabe  eil  brève  ;  du  taffetas ,  dm  cau" 
ne^as ,  le  bris^  Mais  ces  mêmes  mot» 
deviennent  longs  au  pluriel  :  de  beaux 
taffetas,  les  deux  bras, 
'  Ai  E.  Toujours  loing : hâji ,  P^âfii 
emphdfif  extiftyrâfcry  ScC. 
-  A  s  Q  u  E;  Toujours  bref  :  mafqne  , 
cifipu  f  fantappte  ,  boptrrafaue ,  ScCr 

AssE.  Toujours  brei  ,  excepté 
^ns  le9  fubflantîfs  >  h^e,  câffe  rséffk, 
^dàiffih ,  fâffe  ,  nâjfe  \  tiffe  y  [avantage  y 
rh^e  de  Saint  j  &  Tnâjjej  terme  de  jeu; 
•Àm  les  adjeftifs  féramnè  *^<,/f#> 
*Bf>  ip:  dans  ces  veÀes  ,  ïl  m^e,  ert^ 

avec  leiurs  compofez»  . 

Fij 


68  P  K  O  s  O  D  I  H 

Tous  ces  mots  confervent  leur  quan- 
tité ,  lors  même  qu'au  lieu  de  la  ter-, 
minaifon  muette ,  ils  en  prennent  une 
mafculine  :  chkffis  ,  câjfer  ,  pâffir,  &c. 
Joignez-y  la  première  &  la  féconde 
perfonne  du  finçulier,avec  la  troifiéme 
du  pluriel ,  termmées  en  a/fe  ,  ajfes  y  & 
ajfemia.u  Subjonftif  :  QucfatTfMJfe,  que 
tu^imÂffeSyauUs  aimâJfcntMeàs  d^ns  ces 
autre;3.perk)nnes ,  QMençuiaimaffifns^ 
.  ifuc  "Ooyf  ama/pfz. ,  la  pefuiltiértic  ,  au 
.J&Qu  d'êtjcç  longue  >  eft  brève  :  le  foi>- 
ti^li4e  !«.  voix  étant  ira;nfporté  à  la 
dernière ,  par  des  principes  d^I^armo* 
nie ,  qu'on  expliquera  ci-après  >  en 
parlant  de  Te  muet, .  ,\  . 

^v^!|T^vA?^TIL?^.X<wjd^^^  bitfs  : 
fafte  ,  chafie s  afin  ,  pjlafirf^  (Scc.  x  j 
,  At.  l-.oogdan8,Xî)^e8  fuhftan- 
viifs  lifât  de  mulet,  mîit ,  appÂt,  dcgofs 
4:  dans  les  troifiémes  perfonnes  d»  fin- 
gulier  au  Subjoiuftif ,  Qjiilmm^P,  c^ulU 

':.,;■  V  ,  '  ...  -îu.!  ,dtt^iu 

.)    \  :r:  •  n:   /»  /'  ^,,  -  .  /   .  "•"     <*/  t»b i'^vù* 
<  4 .)  Au(B  cc/5  ,(jyiJabes,&  fcUdf .^^^ tif<^ 
naifoh  fuîvanrc  y  pc<;noicat*cll,c5f  tôfitçîiMiMj. 
Vrcfôis  une  S  muette  ,  /^/ï/?  i  tkafi  ^^^$é!it%^ 

aujcurd'imi l'accent ciicoafLéix*     j^i  U<).'Ur 
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chantât  JScc.  Bref  dans  tous  les  autres 
fubfkntifs ,  dans  les  adjeftifs  ,  ôc  au 
Préfeht  oe  l'Indicatif:  avocat ,  éclat , 
plat,  chocolit ,  onfebit,  &c. 

A  T  E-  At  E  s.  Toujours  brefs,  ex- 
cepté dans  hâte  ,  vâ^te ,  il  appâte  ,  il 
gâte  ,  //  mate  ,  //  démâte  ;  &  dans  les 
fécondes  perfonnes  du  pluriel  ,  ter- 
minées en  ^îr^/ ,  à  l'Indicatif:  vous  ai^ 
niâtes  ,  vous  chantâtes. 

A  T  ji  E.  ^rTKJE.  Brefs  dans  cjuitre^ 
&  dans  battre  y  avec  fes  dérivez.  Hors 
de  la  ,  toujours  longs  :  idolâtre  ,  théâr* 
tre ,  opimâire  y  ôcc. 

Au  ,  diphtongue.  Quand  il  forme 
tme  fyUabe  iuiyie  de  la  terminaifon 
HU|ïeite,Ueft»long  :  auge, autre ,  âurre, 
Âtthy:  t^tdpe.  Il  eft  long  pareillement  , 
lorfqu^  dans  1^  dernière  fyllabe  da 
jnoiil  ieft  fuivi  d'une  confonne;  haut  j 
chaud  y  chaux  ,  faux.  Mais  il  eft  dou- 
teux ,  quand  il  précède  une  fyllabe 
maik^Unç  hHnbade^  audace. y  automne  y 
aiMmtfiHti  r/^Hteuf  s  &  quand  il  eft.£- 
nJ:  Joyau  y  cneau^  &c.  i. 
f  hA^^Im  JiOi^g  rentirive ,  grave  ,  c<?w- 
fl^f  tri^pâve  ,  &c.  Mais  lor{qu'au 
lijftu  die  la  fyllabe  muette  ,  il  en  faif 
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une  mafculine ,  la  précédente  eft  brè- 
ve :  gravier  ,  paveur ,  conclaviflt ,  ag^ 
graver  y  &c. 

A  X.  AitE.  Toujours  brefs  :  Ajax  | 
th$rax  i  taxe  t  paralaxe  y  &C. 

^  II.  /)ff£; 

On  diftingue  trois  fortes  d^H  ^  qui 
expriment  divers  fons  ^  Se  dont  la  dif- 
férence  eft  fenfible  dans  fermeté,  dans 
honnêteté.  On  appelle  E  ^wi^^r  >  celui 

3ui  fe  préfente  le  premier  dans  cas 
eux  mots  :  £  muet ,  celui  du  milieu  ; 
£  ^rrm  /  celtii  qui  eft  à  la  fin.  On  ne 
met  point  d'accent  fur  Pb  muet  :  on 
met  raigu  fur  le  fermé  :  on  met  k  grar- 
ve  ou  le  circonflexe  âir  Fa  ouvert^  A: 
ïouvent  on  n'y  en  mft  point  du  tbiit> 
comme  ici  iur  la  première  i^Uabé^ 
fermeté.  -y.    ^ 

Quand  on  dit  E  féminin  >  ceh  r^ 
garde  uniquement  Ve  muet  iêS0[iàmi 
•on  dît  £  mafculin ,  cria  reg^e  iml^ 
féremment  les  deux  «mre^  ^- ^ v\  :  i•^• 

A  Pé^ddeTBmueCi  Sfu!ffii|:^en 
favoir  deux  chofes.  La  premiàr^Qo^ï 
jie  commence  jamais  un  moti^  jLa^  ft^ 
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eonde ,  Qu'il  ne  fe  trouve  jamais  en 
deux  fyllabes  coniecutiyes  :  ou  que 
s'il  s'y  trouve ,  comme  dans  quelques 
mots  composez  ,  tels  que  revenir  ,  rem- 
mener ,  entretenir  ,  c^dl  du  moiùs  ce 
3ui  n'arrive  jamais  à  la  fin  d'un  mot. 
linfî  les  verbes ,  doot  là  pénultième 
eft  muette  àl'InfinipT),  comme  appe^* 
là"*  pejir  ,  mnev^^^^voir ,  concevoir , 
prennent  dans  krtanps  qui  finiflent 

1)ar  Te  muet  j^cm  un  e  maiculin  ,  ou 
a  cEphtoi%ufebi.  J'appelle  ^  ilpiji ,  U 
mène  ,  ils  d^nt  ^  ils  confoiv/nr.  Pre^ 
nez,  ils  prennent.  Venez. y  (ji^ il  vienne. 
On  dit  chapelain ,  chapelle  ;  chandelier  r 
fhandelle  s  celui ,  celle.  Par  la  même 
raifon  ,  quoiqu'on  dife  ,  faime  >  je 
chante  ^  nom  difons  ,  aim-jc  ,  chan^ 
r/^e  /Tel  eft  le  génie  de  notre  lan-» 
gue  ;  ^HW  <loit ,  ce  me  ferable,  con-- 
durrè  de  ion  uniformité  fiir  ce  point , 
qu'elle  ne  ie  «Mrverne  nullement  felon 
les  loix  d'un  IHage  arbitraire  dt^veu- 
gle  ;  mais  qu'elle  a ,  de  temps  imniçé^ 
inôrialyConiulté  les  principes  deTtur* 
jnome^  qui  cfemandient ,  ou  que  la 
pénultième  foit  fi3rtifiéç  ,  fi  la  der- 
rière efi  muette^  ou  que^  pénulriéme 
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oitfoible,  fi  la.  dehiiére  eft  le  fiëgc 
où  fe  trouve  le  foutien  de  la  voix. 

Iln'eft  donc  plus  queftion,à  préfent, 
que  d'examiner  nos  deux  autres  fortes 
d'E  ,  qui  éprouvent  auflî  leurs  varia^ 
tions  ,  non  moins  fréquentes  ,  mais 
moins    régulières   que  celles  de  Te 
muet.  Car  Pê  peut  être  plus  ou  moins 
ouvert.  Il  reft  peu  dans /<T7?i^r/  :  il 
l'eft  tout-à-fait  dans^prom.  Or  le  fié- 
ge  de  Te  tout-à-fait  ouvert  >  ne  peut 
jamais  être  que  dans  la  dernière  fylla- 
be  mafculine  ,  procès  ,'  Çuxsch  ,  ctre  , 
janite  ,  je  m  affrète.  Mais  fi  cette  fyl- 
labé  vient  à  être  fuivie  d'une  autre  , 
qui  foitauffi  mafculine  ,  alors  Te  de- 
vient entièrement  fermé,  corpme  dans 
frocéder  ,  fuccédcr  yfai  été:  ou  il  ne 
s'ouvre  que  foiblement ,  comme  dans 
frocejfion  ,  fuccejfion  ,  arrêter  ,  s' affres 
ter  ,  deux  mots  qu'il  n'eft  pas  aifé  de 
bien  accentuer  ^^    &  que  _  nos  pères 
auroient  fans  doute  écrit  ainfi  ,  arm^ 
ter  i  s'appretter  ,    s'ils    n'avoient   pas 
craint  de  nous  expofer  à  en  faire  les 
pénultièmes  trop  brèves,  par  le  re- 
doublement de^  la  confonne. 

Aucun  de  nos  mots ,  àrexception 

detre  ^ 
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d^ être  y  ne  commence  par  un  e  tout- 
à  fait  ouvert.  Aucun  n'eft  terminé  ain- 
fi.  Pans  tous  nos  autres  mots ,  Te  ini-. 
tial ,  ou  final  non  muet  ,  eft  fef mé  , 
&  toujours  bref:  à  moins  qu'on  ne 
regarde  comme  un  fon  mitoyen  ,  vous 
êtes  ,  dont  je  parlerai  en  fon  lieu. 

Eble.  Ebre.  Ec.  Ece.  Tou-. 
jours  brefs  :  hiehle  ,  funèbre ,  bec  ,  mè'ce. 
Les  pluriels  ,mafculins\,   longs  :  U*  , 
Grecs  ,  les  échecs  ,  &c. 

E  c  H  E.  Long ,  ôc  très-ouvert  dans 
bêche  5  lèche^^y  grïèche  ,  fèche  aftion  de 
pêcher,  fiche  fruit ,  reveche  ,il  empêche, 
a  dépêche',  il  prêche.  Bref,  &  peu  ou- 
vert dans  calèche  ,  fieche  ,  flammèche  , 
crèche  ,  féche  ,  broche  ,  on  pèche ,  lorf- 
qu'il  fignifie  ,  on  fait  un  péché. 

EcLE.  EcT.  EcTE.  Ede.  Eder. 
'^TTous  brefs  i/iecle ,  refpe^ ,  wfeth ,  tiède, 
remède  ,   ccder  ,  poffeder  ,  &;c. 

Ée.  C'efl:  une  Régie  généoalc,  &  qui 
regarde  également  les  autres  voyelles. 
Que  tous  les  mots  (jui  iiniflent  par  un 
E  muet,  immédiatement  précédé  d'une 
voyelle,  ont  leur  pénultième  longue  : 
penjêe  ,  aïmce  ;  je  lié  ,  je  me  fié  ;  joie  ,  /" 
j'erwôie  y  je  loue  ,  il  joue  ;  je  yiûe  ,  il  mùc. 
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Mais ,  fi  dans  tous  ces  mêmes  mots  ; 
l'E  muet  fe  change  en  un  E  fermé,   , 
alors  la  pénultième ,  de  longue  (ju  elle, 
étoit.  devient  brève  :  Hier  ,  joyeux , 
'  louer,  mer  ,  &c.  .  .  . ^ 

Ef.  E  F  F  E.  Le  premier  eft  bret  au 
fmgulier.fcre/,  rfcejF,  &  long  au  pluriel. 
chlfi.  Lefecortdeftlong:^r#. 

E  F  F  L  E.  Il  eft  long  dans  neffle,  ^ 

bref  dans  trtffle.  . 

E  G  E.  E  G  L  E.  Le  premier .  Ipng  .. 

facrdïge  ,  coWege  ,  fiège,  ,  &c.  L  au- 
tre .  bref  :  r%/.  ,  T^if/^  ,  &c.  ;  ^ 
,  E  G  N  E.  É  I.G  N  E.  Le  premier  elt 
long  :  régnés  dmlgne  L'autre,  bret  : 

^  t  G  R  É.  E  G  u  E.  Brefs  :  Nègre  ,  w- 
t^gre  ,  b^gue  ,  collègue,  il  ^H^  ' ^ 

E I L  E I L  L  E.  Brefs  :  !>oleU  ,Jom- 
miil;  abme  ,  verrneUle  Ij  "V  Ç^" 
cepté  que  ^êUle ,  vieillard  ,  'vieUleJfe. 

E 1  N.  EiNT,  Douteux  au  fineuber  : 

dejféin  ,  fer  m  ,  atteint ,  défeint.  Longs 
au  pluriel .  Jiriins/,  dépeints.  ^ 

E  I N  E.  Douteux  :  vetne ,  fewe ,  <XC. 
Ce  feul  mot ,/?«»«,  eft  long. 

E I N  T  E.  Toujours  long  :  atteinte, 
défeinte ,  feinte  ,^^- 


nt  -■ 


!  mots  l 

fermé  »   ^ 
qu'elle 
oyeux , 

bref  au 

pluriel> 

p. 

ep,  Se 

I  long  !. 
:.  L'au- 

mier  eft 
î ,  bref  : 
4|C. 

f  a  d'ex- 
nhlUJfc. 
ingulier  : 
t.  Longs 

ewf ,  &c. 
:  atttttatf 


i^'' 


F  R  A  N  (^  p  ï  S  K.  «7^ 

EiTRE.  Nous  n'avons  qu'un  mot 
ainfi  terminé  ,  Rèitre ,    long. 

El.  Toujours  bref  :  fel ,  autel,  cruel. 
Les  pluriels  font  longs. 

E  L.  E  L  L  E.  Long,  &  très-ouvert 
(  4  )  dans  z.tle ,  foèle  ,  frcle ,  fêle -mêle , 
greU  .tlmile  ,ilfe  fêle.  Hors  delà, 
bref ,  &  pr efq  ue  ferm  é  :  W(?^c/f ,  fidèle, 
rebelle ,  immortelle  y  ôcc. 

Mctiscela  n'empêche  pas  que  dans 
le  chant ,  &  dans  la  déclamation  foute- 
nue  ,  on  n'allonge  quelquefois  ces  iî- 
nales.  Ainfi  on  dira  bien ,  des  amours 
éternelles  y  quoiqu'on  doive  toujours 
dire  d'étetnelles  amours.  Voyez  fous  la  ' 
termin^ifon  O  T  R  E  ,  jci-après. 

E  M.  En.  Au  milieu  du  mot ,  ils  al- 
longent la  fyllabe ,  quand  ils  font  fui- 
vis  d'une  confonne  autre  que  la  leur  : 
temvle ,  exemple  ,  prendre ,  gendre  ,  de'^ 
cadence  ,  évidence  ,  tenter  ,  cimenter  ^ 
&c.  Mais ,  {[  léurvcbnfonne  eft  redou- 
blée ,  ils  fuivent  la  Règle  générale  , 

•    dont 

.    (  4  )  Voilà  pourquoi  ancitfnncmcnt  toutes 
CCS  longues  prcnoient  une  S  muette  ,  foe/Ie  , 
tnejle  ,  &c.  Excepté  ;î://f>  qui  a  toujours  iui«  , 
Vi  rétyniologic. 
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dont  il  a  été  parlé  fous  la  terminai- 
■fon  Am  ,ci-deffus.  ^  _    ,„ 

'     A  la  fin  du  mot,  ils  font  brefs^:  ttm , 
BetMcem,  amh  ,  hymen,  examen,  6iC. 
Eme.  Douteux  dans  <Tm<?.  oret- 
dans  je  f^e  ,  i/>«.;  Long  par-tout 
.  ailleurs  :  baptême  ,  chrême ,  même  ,  dia- 
dème ,  appz.ême  ,  Sec.  _ 

E  N  E.  E  N  N  E.  Longs ,  dans  chêne, 
cêne,fcine ,  gêne ,  atin»  ,  rêne^ ,  fren' , 
arène,  vêrif.  Bref  dans  phénomène,  ehine, 
étrenné,  qu'il  prenne  ,  apprenne  ,  &c. 
Douteux. dans    les   noms    propres: 

É  M  T  II  eft  bret  dans  accident, dent, 
"  aritnt  ,  arpent  ,  parent ,  ferpent  ,  tor^ 
.reni,  contfnt  ,  préfent ,  vent,  moment, 
iolitnent ,  &Q  Mais  douteux ,  quand  U 
fe  prononce  comme  un  A  ouvert  :  vio- 
rent,  ar^nt ,  opulent ,  FreficTent ,  &c. 
Tous  les  pluriels  ,  longs  :  acctdens , 

'  mmm  ,  violent. ,  &c.     _, 

E  P.  E  P  R  E.  Toujours  longs  :  gut- 
vt,  crêpe,  yêpm.  Exceptez  lèpre. 

E  P  T  E.  E  P  T  R  E.  Toujours  brefs  : 
précepte  ,  il  accepte  Mtfe  ,  SpiRre 

E  <i  u  E.  E  c  Q  U  È.  Long  dans  Evl- 
que ,  &  Archevêque.  Bref  hors  de  la  : 


\ 


rminaH 

■s  :  item , 
len ,  &c. 
le.   Bref - 
par-tôut 
ne ,  ^i^- 

n^  chêne, 

ne  ,  &c. 
propres  : 

6a:..    / 

Tent,dentf 

moment  9 

quand  il 

rert  :  "vkh 

ient ,  &c. 

accidens  , 

ngs  :  ^«e- 
;  lefre, 

urs  brefs  : 
,  fpeUre. 
dans  £1;?- 
xs  de  là  : 
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Grecque  ,  hiblioth^iie  ,  obfeqites-,  &c. 
E  R.  Il  eft  btef  dans  /w/7/>er  ,  Luci- 
fer ,  /r//er  ,  cher,y  clerc  ,  cancer  \  pa(cr, 
,  magijfer ,  7î-^//r ,  &  quelques  autres  , 
^  pu  norns  propres: ,  ou  noms  étrangers.- 
I)  efl  bien  plus  ouvert ,  &  long ,  dans 
fer  y  enfer ,  léger ,  mer  ,  am^r ,  ver  ,  hi^ 
^er.  Il  ert  douteux  dans  les  Infinitifs  ; 
car  ,  firReftmuette,;iieftbref:  Ai- 
mer Dieu  ;  mais  fi  pR  fonne  avec  la 
voyelle  fuivante  ,  comme  il  le  faut 
dans  le  vers  ,  il  eft  long  :      \ 

Mais  je  fais  peu  louer ,  &  ma  'Mufi 
tremblante ,  &c.        > 

E  R  B  E.  E  R  C  E.  EVs  e.  e  r  C  H  E. 
E  R  C  L  E.    E  R  D  E.    E  R  D  R  E.    T0U8 

brefs  :  herbe  ,  commerce  ,  traite,  cher-: 
che  y  cercle  ,  p^dé  ,  perdre ,  Sec- 
^E  R  D.  E  R  T.  Douteux  au  fingulier: 
njïrt  y  concïrt ,  ouvert  y  désert  s  ôclong 
au  pluriel  :  defirts ,  &c. 

Ere.  Long ,  Se  Vé  fermé  :  chimère , 
père  ,  fincère  ,  il  efpêrej^  Scc. 

E  R  G  E.  E  R  G  U  e.  E  R  L  E.  ErmE. 

Erne.Erpe.  Tous  brefs  :  ^fperge , . 
exergue  ,  perle  ,•  firme ,  ca'Verne  ,  £«- 
fè>pe  ,  ^erpe  ,&C.      * 
-  E  K  R.  Dans  erreur ^  terreur ,  ernanim 

Giij 


V. 
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&rané ,  errata  ,  Ve  ^ft  prefque  ktmé ,  *  ^ 
&  bref.  Dans  ^èm  ,^«èrre  ,  mnèrre  , 
il  erre  ^f  ê^rr^^w^  ,  ferrer  y  terrein  ,  w(?w/ 
\verroni  ,  il  ell  très-ouvert ,  &  long. 
Dans^wfry'ifr  ,  urroir ,  ^emt/^  ,  ^^^^- 
rtr,  derrière  \ferriere,  c'eft  un  fon  mf- 
toyen,  qui  rend  la  fyllabe  dquteule.       , 

Ers.  Long,  ou  à  caufecJel^E  ou- 
vert ;  uni'Verf ,  ver  ver  s  ;  ou  par  la  n^i- 
ture  du  pluriel  :  àangërs.  ,  fajjagtrs, 

ERTE.ERTRErERVE.  Tous brefs  : 
verte  ,  ^/èWr,  rerrre ,  a}eYve  ,  &c. 

Es.  Long  :  tu  es  ,  froces  ,  prc^^r?/  ; 

êi-  ^  ^ê/  ;  prépofitipns  ;  tes ,  ^ê/  ,  Twê/ , 

fêSy  tes  ,  c-èx  ,  pronoms  &  articles. 
Remarquons,  que  la  fimple  conver- 

fation  altère  fouvent  la  quantité  de  ces 
pronoms  &  articles.  Car  quelquefois 
I'e  ouvert  devient  un  e;  fermé  devatlt    \ 

les  confonnes  :  ///  Mi ,  /^V  Dames  ; 
&  quelquefois  un  È  muet ,  ^devant  les 

\   yjoycWc^'Jc'iMmmes,  le-s-anga.  Mais^ 
ces  libertez  ne  regardent  que  le  dil-% 
cours. familier,  hors  duquel  il  fauttou-    ; 
jours  ouvrir  Te  :  Ves  Rois  ,  les  Dames  ,  ;  . 
I  lès  hommes  ,   les  anges.  ^ 

Quelques  -  uns  écrivent  ainli   les 
pluriels  ,  beautés ,  ^ous  chantés  ^Scc. 


M» 


E  fermé,  ♦ 
onnèrre , 
in  5  nous 
&  long. 
le  ^  atte^ 
fon  mï- 
uteufe. 
e  1*E  ou- 
ar  k  n^i- 

us  brefs  : 
&c. 
progrès  ; 

dès  y  mes  , 
ticles. 
econveT- 
tité  de  ces 
lelquefois 
lé  devarft    ^ 
'  Damcf  y 
devant  les 
ngcs.  Mais 
ue  le  dif-^ 
il  faut  tou- 
is  Dames ,  ; 

t  ainfi   les 
amis  ,.&c- 
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Mah  Tancienne  orthographe  paroît 
plus  raifonnable  ,  &  plus  corprnode  > 
en  ce  qu*elle  réferve  Fs  pour  les  plu- 
riels qui  finiflent  par  un,  e  ouvert ,  & 
le  z  pour  ceux  qui  firtifTent  par  un  ç 
fermé.  Quoi  qu'il  en  foit ,  &  de  quel- 
que manière  qu'on  écrive  ces  pluriels , 
leur  finale  eft  longue  :  beautèz, ,  vous 
chantez, ,  &ç. 

âE.  Long  :  diocèfc  ,   thefe  ,  Oçn'êfç  , 
ce  qu'il  pèfe.  Mais  la  péni^lticme    , 
de  ce  verbe  devient  brève  ,  lorfqu'il 
'    efl  îniTriédiatement  fuivi  de  fôn  pror 
nom  :  combien  pefe-t-il  ? 

EsQUE.Bref:  romanèfque  ,  hurlef- 
que  ,  grotepjué ,  frefcjue  ,  (Sec. 
""  Es^E.  Long  dans  Ahhèjfe  y  -profejfe  j 
cçnfèjfe  ,  prejfe  ,  comprejje  ,  exprèjfe ,  ceffe^ 
tèjfe  ,  on  s^emprejfe  ,  Hprofèjfe.  Hors  de 
Ik  bref  :  tenarejje  y  parè]fe  y  carejfe ,  Sec- 
^  Voyez  ,  par  rapport  du  chant  &  à 
la  déclamation  ,.  ce  qui  a  été  dit  fous, 
la  terminaifon  Elle  ,  ci-defTus* 

Este.  Estre.  Brefs  :  mode/le ,  Iffle , 
terrefire  y  trime/lrc  y  Sec. 

Et.  Long  (  y  )  dans  arrêt  ,  henèt  ; 

^  forêt  y 

(  j  )  Tout  ce  qu'il  y  a  de  long  dans  cet  ar- 
^  ^  G  iiij 


/ 
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fùrèt  ,  gemt ,  prêt  adjeftif  ,  prêt  fub- 
ftaritif  ,  ^pprèr  ,  accjuh ,  intérêt ,  m  , 
^rc^rei ,  //  c/.  Hors' de  là  ,  bref  :  cadlit , 
htdet  ,  et  conjortftion  ,  fujh  ,  hochet , 
-&c.  l'ous  les  pluriels  ,  longs:  arrêts, 
fujètfp  hidèts ,  &c.         '  **- 

É|e.  Long  dans  bête  yfke ,  honnête^ 
boete  ^  tempête  ,  cfuète  ^  conquête  ^  enaui- 
te  ,  requête  ,  ^rèr^  ,  a"c/f ,  rè^r.  Bref 
par-tout  ailleurs ,  &  k  t  s'y  redouble, 
•  a  hioins  auerétymolojgie  ne  le  défen- 
de :  vraphete  ,  poète ,  comète,  tabUtte  , 
houlette  y  Jl  tette  y  il  crochet  te  y  ôcc. 

Fous  êtes  ,  féconde  perfonne  du  ver- 
be être ,  au  préferit  de  Tlndicatif ,  ap- 
proche plus  de  I'e  fermé  ,  que  de  l  E 
ouvert ,  &  il  eft  bref  :  vous  êtes. 

Etre.  Long  dans rrrr  ^falfetre ,  an* 
cette  ,  fenêtre  y  prêtre ,  champêtre ,  hêtre. , 
chemtre  \  guêtre  y  je  me  dépêtre.  Bref 
par-tout  ailleurs  ,  &:  le  T  s'y  redouble, 
a  moins  que  l'étymologie  ne  le  défen- 
de :  diamitre^il  penUtreJéttre,  m^ttreyScc. 

'     .  .  .  .  -Eu, 

tir  le  ,  &  Hans  U^  deux  fuivans ,  s'écrivoit- au- 
trefois avec  une  S  muette  ,  (|ui  ne  Vcd  cônfct- 
,  -vccijucwclans  f/?,troiriénTcpcifonnc  duvcrbc 
#/rr,  au  Prércrit  dp  riudicatif. 


Eu 
me  qi 
lier  :  / 
riel ,  i 

Ev 

^e  i  & 
meure 
rêver , 
brève 
&  laj 
vie  d'i 
muett 

Eu; 
fauteui 

Eu 
Hors 

nence 
pas  vi 
.  Eu] 
fîngulj 
long  a 
feconc 
fait  n( 
tre  ,  1 
entière 
fien  at 
file  efi^ 
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^  Eu  ,  diphtongue  ,  mais  qui  ne  ïor- 
me  qu'un  fon  unique.  Bret  au  fingu- 
Ijer  :  ^èu ,  bt(u  ,  jeu ,  &c.  Long  au  plu- 
riel ,  &  devant  x  :  creux  ,  je  veux. 

Eve.  Long  dan.^  trêve  ^grève  ,  il  rè- 
^€  ;  Se  la  pénultième  de  ce  verbe  de- 
meure longue  dans  tous  fes  temps  : 
rêver  ^  je  revois.  Douteux  dans  fève ,  ' 
brève  ,  il  achève  ,  il  crevé  •,  il  fe  Vive  ; 
Se  la  pénultième  de  ces  verbes  ,  fui- 
vie  d'une  fyilabe  mafculine  ,  devient 
inuette  ,   achever,  il  fe  levoit, 

EuF.  EuiL.  EuL.  Tous  brefs  :  neytf^ 
fautemf  ,  tilleul.  Les  pluriel^^  longs. 

Eule.  Long  dans  met/e  y  Se  vèule.  . 
Hors  de  là  ,  bref  :  Jeuîe  ,  gueule  y  Sec. 

EuNE.  11  eft  longdans/tw«f,abfli- 
nence  ;  Se  bref  dans  jeune  ;  qui  n'eft 
pas  vieux. 

.  EuR,EuRE.  Le  premier  eft  bref  au 
fîngulier  :  odeur  ,  peur  ,  majeur  ;  Se 
long  au  pluriel:  odeurs,  Sec.  Mais  le 
fécond  éfl  douteux  ;  car  fi  le  mot  en 
fait  néceflairement  attendre  un  au- 
tre ,  la  fyilabe  eft  brève  :  -Ufie  heure 
entière  ,  la  majeure  part  ;  Se  s'il  ne  fait 
fien  attendre  ,  elle  eft  longue  :  ccttx 
Jillc  ^Jl  majeure ,  j'attens  depuis  une  heure. 


; 
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EvRE.  Long  ,  foit  ,que  I'e  s'ou- 
vre fort ,  comme  dans  orfèvre  ,  lèvre  ; 
foit.  qu'il  ne  s'ouvre  que  foiblement, 
comme  dans  chèvre  ,  lièvre. 

Eu>.  EusE.  Long:  deux  »  précieux, 
précièufe  ,  Quetèufe  ,  crèufer. 

Ex  Toujours  bref  au  commence- 
ment ,  au  milieu  ,  &:  à  la  fin  du  mot  : 
Hxemple  ,  extirper  Jexe ,  perj^lex. 

lit  De  ri: 

Une  obfervation  ,  ^ue  Ton  a  déjà 
pu  faire  .y  mais  qui  deviendroit  encore 
plus  fehfible  dans  les  trois  voyelles  , 
dont  il  refte  à  parler ,  c'eft  que  le 
nombre  des  brèves  l'emporte  de  beau- 
coup fur  celui  des  longues. 

Pour  abréger  donc  ,  je  fupprimerai 
déformais  toutes  les  terminaiforls  , 
fous  lefquelles  il  ne  fe  trouve  que  des 
brèves  ;  car  il  fufBra.de  fe  rellouve- 
nir  que  tout  ce  qui  n'efl:  pas  indiqué 
ici  comme  long ,  pu  comme  douteux  > 

cftbref. 

Idre.  Long  :  Hrdre  ,  ctdre.  On 
écrit  Hydre ,  à'c^ufe  de  l'étymologie; 
ôc  alors  l'y  n'a  précifémçnt  que  l€  foo 


fi 


On 
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d'un  1  fimple  ;  car  il  n'y  feit  pas  Tof- 
fice  de  deijx  i ,  comme  devant  les  fyl- 
labes  moAiillées  ,  dont  nous  parlons^ 
fous  la  termînaifon  Aie  ,  ci-deflus. 

Ie  3^  diphtongue.  Douteux  :  mVel , 
jiel ,  fYer  ,  méfier  y  amitïé y  moitié,  car- 
rïere  ,  tVen  ,  mïcn  ,   Dten  ,  <&:c. 

Ie^  difTylabe.  Long:  ojTe  ^faisTe  , 
HfrTe  y  il  crïe  ,  &c.  Mais  bref,  quand 
I'e  devient  fermé  :  crier ,  frur. 

Voyez  la  Règle  générale  ,  fous  la 
lerminaifon  Ee  ,  ci-defTus. 

Ige.  Long  tîge  y  frodfgc ,  litTge ,  vef- 
ttge  y  je  m' oblige  y  il  /afflîge ,  Sec»  Mais 
bref  dans  les  tem^ps  de  ces  verbes  , 
qui  ne  finiffent  point  par  un  E  muet  : 
slohlïger  ,  r'afitger  ,  &c. 

Ile.  Long:  dans  île  y  Ôc  vrefcjif*tlc. 
Bref  par  -  tout  ailleurs.  Mais  voyez 
fous  la  terminaifon  Elle  ,  ce  qui  a 
été  dit  pour  le  chant. 

Im.  Iî4.  Au  milieu  du  mot ,  &  de- 
vant une  confonfte  autre  que  la  leur  , 
ils  allongent  la  fyllabe  :  timbre  ,  sim- 
ple ,  pTnte*y  &c.  Mais  quand  leur  con- 
fonne  fe  redouble  ,  ils  fuivent  la  Ré- 
gie gjénérale  ,  rapportée  fous  la  ter- 
niinaifon  Am  ,  ci-defTus. 


/ 
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Ire.  Long  :  emp&e ,  Strt^  éqîrt , 
ilfoHpTre  s  &  au  prétérit  ,  ^l^  M^rtirem  , 
ils  firent  ,  &c.  Mais  bref  devant  le 
mafculin  :  foupïrcr  ,  désirer, 

IsE.  Long  :  remJfe  yfHrprTfe ,  fépuTfey  ■. 
Qu'ils  iJfent  ,  ils  Itjent,    \ 

IssE.  Toujours  bref  5  excepté  dans 
les  premières  perfonnes  du  fingulier  , 
&  dans  les  troifiémes  du' pluriel, 
au  Prétérit  du  5ubjonftif  :  Oitejefîjfe , 
ijue  fecrivtjfe  y   tjuils  ftjjent ,  &c. 

It,  Il  n'eft  (  y  )  long  qu'au  Sub- 
jon^if:  Qu'il  dît ,  cjuiljTt, 

Ite.  Long  dans  hénJte  ,  ^Tte  yVTte , 
&  dans  ces  fécondes  perlonnes  du 
pluriel  ,  au  prétérit  indéfini  deTIndH 
catif  :  vous  fîtes ,  vous  vîtes, 

lyRE.  Douteux  imTtre  ,  orbYtre  , 
iitr^  ,  regïtre  ,  &c.  Quand  ces  mots 
terminent  la  phrafe  ,  on  appuie  fur  la 
pénultième  ,  à  càufe  aue  la  finale  eft 
muette.  Mais  ,  Ir  la  fyllabe  oùTi  do- 
mine ,  efl  fuivie  d'un  fon  mafculin , 
oa  Tabrége  :  mïtré  ,  titre  ,   arbitrage. 

IVK 

(  f  J  Autrefois  on  mctroit  ici,  &  dans  Tar- 
tîclc  fuivanr,  une  S  muette,  aujourd'hui rcOH 
placée  pai  un  accciH  circonflexe. 


nrr  , 

em  , 
it  le 

puTfiy  . 

dans 
lier  , 
riel  , 

/#> 
Sub- 

vTte  f 
s  du 
Indn 

litre  i 
mots 
fur  la 
lie  eft 
'ido^ 
:ulin , 
itrage, 
IVK 

ns  Tar^ 
lircxxH 
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Ivr:.  Long  dans  \^s  adjeftifs  fémi- 
nms ,  dont  les  mafculins  fe  terminent 
en  IF  :  tardive  y  captive ,  Juive  ,  &c 

IvK£.  ^wr,  fubftantif,  long 


IV.  Z}f  l'O. 


Quand  il  commence  le  mot ,  il  efl 
fermé  ,  &  bref,  excepté  dansô/,5^r, 
ô/ter  ,  &  o/^r  ,  où  il  efl:  ouvert  ,  & 
long:  aufli-bien  que  dans /7Ô/tf,  n^oi- 
qu'on  djfé  hôtel,  &  hôtellerie.  . 

Obe.  Long ,  &  ouvert  dans  ^Idhe , 
ôclôbe.  Bref,  &  fermé  ailleurs? 

Ode.  Long  dans  je  rôde.  Bref  par 
tout  ailleurs  :  mode  ,  antitode  ,  rfcc. 

Oge.  Long  dans  ce  legl  mot  ,*  le 
Dô£€,  &  brefhors  de  là  :  r/o>  ,  hor- 

r  ,  on  déroge, 

pGNE.   Long  dans  je  rogne.  Bref 
par-tout  ailleurs  '.Bourgogne  ,  &c. 

Or ,  diphtongue.^outeux  à  la  fin 
du  mot  ;  Roi  ,  moi  ,  emploi ,  &c. 

Oie.  Long  :j5/>  ,  ^',7  voie]  Sec. 
Voyez  fous  la  terminaiïbn  Ée  ,  la  Ré- 
gie générale  pour  ce  qui  regarde  la 
auamité  :  &  voyez  fous  la  terminai- 
ion  iDRE  ,  ce  qui  fair  que  l'i  du  mot 


^ 
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joie  ,  Ce  change  en  Y  dans  joyeux.    , 

OiENt.  Terminaifon  des  troilie- 
mes  perfonnes  du  pluriel,  dans  les  Im- 
parfaits des  verbes  :  ili  aficnt  ,  tls 
chantaient  ;  au  lieu  que  le  finguher  elt 
bref  :  H  avait ,  il  chantoit. 

OiN.  Douteux  ,  quand  il  eft  final  : 
4«  ,  besoin.  Long .  qjjand  il  eu  fuivi 
d\une  confonné  :  oint,  moins  ,  besoin i , 

iômre  ,  pointe  ,  &c. 

OiR  OiRE.  Le  premier,  douteux. 

efvoif  ,' terroir,  &c.  L'autre  .  long  , 
boire  ,  gtôire  ,  mémoire,  &c. 

Ois.  Toujours  long  ,  foit  que  la 
diphtongue  s'y  faffe  fentir  .  comme 

dans /ôi/  ,  W'»'^  .   ,^T";    ,'1 
Qu'elle  n'y  rende  que  le  Ion  de  1  E 
ouvert  .  comme  dans  (  6  )  ccrtams    • 
■  ,     temps 

(  O  Par  la  Grammaire  de  Ramus,  qui  vou- 
Joit  conformer  fon  orthographe»  la  pronon- 
ciation de  (on  temps ,  nous  voyons  ou  alors 
on  proaonçoit,  ;'«<,i;  ,  J'  chv,r,teroh  ,  Pôlo^ 
nois.  Anioh  ;  car  voilà  comme  Ramus  écrit  \ 
«s  mots' Mais  à  mcfurc  ciue  certain,  mo» 

viennent  à  être  plus  mao.ex  ,  '«=  P-b 'k  les 
adoucit,  llu'yapasv.ngt^ans.  n"* /«^  J. 
la  cour  difoient  encore,  hUiemcftlU  dt  Ch»- 
foloh .comme en cfta  on  prononce  a.nd  dans 


es  Im- 

t  ,   ils 
lier  eft 

final  : 
fl  fuivi 
esbifif , 

uteux  : 
long , 

que  la 
:omme 

;  foit 
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Françoise.  Sy 

temps  des  verbes  :  ;VVô/V  ,  je  chante^ 
rôif  s  Se  dans  Certains  noms  de  natiori  : 
un  François  ,  /<r/  j4n^tôis.    r 

Oise.    Oiss^.    Oitre.    Oivre. 
Tous  longs   :  framhôife ,  parôijje  fub^ 
itantit  ,  cloitre  ^  pôkre. 

De  ces  quatre  terminaifons  ,  la  fé- 
conde &  la  troifiéme  ne  fonneht  -que 
comme  Pe  otjvert ,  darUç  ces  deux 
verbes  ,  parohre  ,  &  connoitre  ,  avec 
leurs  dérivez. 

_OiT.  Long  dans  il  parait ,  iicon-* 
rioit  ^  &  //  croit ,  venant  de  croitre. 

Ole.  Toujours  bref ,  ex cepité  dans 
ces  mots  ;  drdle  ;  geôle  ,  môle  ,  rôle  * 
contrôle,  il  enjôle,  il  enrôle.  > 

Pour  mettre  de  la  différence  entre 
il  yole  ,  il  volç  jen  Pair  .  &  il  vole ,  il 
dérobe  ,  pfufieurs  le  font  long  dans 
le  dernier  fens.    ^ 

Om.  On.  Au  milieu  du  mot  ;  ils  al- 
tangent-  la  fyllabe  devant  une  con- 
fonne  autre  que  la  leur  :  fômhre,  bôm-^ 
be  ,vômpe  ,  Comte  ,  cômvtt  ;  conte  ^ 
monde  ,  Jônge.    Mais.,  fi  leur  propre 

confonne 

le  Pays  nommé  h  Chstolois  i  &  aujourd'hui 
tout  le  monde  dit ,  MsdemoiJeUi  d$  Chsrclis. 
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cd*^fonne  eflt  redoublée  ,  ils  fuivent 
la  Réglé  générale  ,  rapportée  fous  1a 
terminaifon  Am  ,  ci-defTus.    ^ 

Ome.  One.  Longs  :  atome,  axio- 
me 9  fhantôme  ;  matrone  >  Amaz^ôïte  , 
thrône  y  prône  ,  aumône  ,  &c.  Mais  les 
ï^ots  où  la  eohfonne  eft  redoublée , 
fuivent  la  Régie  générale  ,  fomme  , 
vomme  ;  consonne  y  couronne. 

On  s.  Toujours  long  :  nous  aimônîj 

fonds  ,  fonts  ,  atUôns  ,  féconds  y  ôcc. 

•  Or.  Très  -  bref  ordinairement  ,  & 

To  fermé  tout-à-fait  :  cajior  ,  butor  y 

e/jcor  y  Sec.  Un  peu  moins  fermé  ,  mais 

^iref  dans  or  y  ejfor  ,  trésor  ,  fonner  du 

cor.  Et  de  même  ,  quand  il  eft  fuiyi 

d'un  D  ou  d  un  T  :  bord  ,  efbrt.  Mais 

[  fuivi  d'une  s  ,  il  eft  long  :  hors  ,  alors , 

thrésôrs  y  le  corps  y  ÔCC. 

Ore.  Ohre.  Longs  :  encore  y  pé- 
fore  y  Aurore  ,  éclorre.  Mais  avec  cet- 
te différence  ,  que  les  pénultièmes 
des  verbes  où  il  n'y  a  qu'une  R  •/& 
qui  font  longues  au  Prélent  de  l'Indi- 
catif,  je  décore  ,  elle  s'évapore  ,  de- 
viennent brèves  ,  quand  elles  font 
fuivies  d'une  terminaifon  mafculine  : 
décoré  ^  évaporé  S  au  lieu  que  I'r  étant 

redoublée  > 


/ 


/  \ 
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Françoise.  ^^ 

redoublée  ,  ces  pénultiérhes  demeu- 
rent longue^  :  feclôrrois:^  lécBrrm.     ^ 

Os;  Ose.  Longs  :  os  ,  propos  ,  re^ 
pos  y  gros  ,  héros  ;  dôfe  ,  chôje  ^  il  dfe. 

OSSE.  Long  dans  grôjfe  ,  fdffe  ,  rw- 

^#  V  //  desop  ,  il  engrôjfe  ;  &  fi  k 

.  fuivante  devient  mafculiné  ,  ces  mots 

gardent  leur  quantité  :  fôjfé ^endôjfcr  , 

grôjjeur  ,  grôjfejfe,  ôccT 

'Ot.  Long  (  7  )  dans  i;7zp5^ ,  tôt  ; 
,  ^^/ôr ,  entrepôt ,  y^ppôr  ,  rô^  ,  prévôt. 

De  ces  mots  il  n  y  a  que  les  deux 
derniers  ,  dont  la  finale  fe  confervç 
en  emierd^nt  une  ternimai/bn  maA 
culine  fmai^dle  eft  brève  datls  toti  ^ 
"&  longue  d'dnsprévôié.  -■' 

^  Ote.  Long^^  hôte  ,  côte  \-  maU 
me ,  ]ôte.  Et  M^antité  des  trois  der- 
niers eft  la  Mvcà.  devant  une  finale 
mafculiné;  côté / maltôtier y  <Sçc. 

Otke.   Nous  n'avons   que  trois 
mots  ainfi  tern^nez  ,  apotp ,  notre^y  Sc 

votre: 

(  j  )  Pour  manquer  la  longueur  de  ces 
mots  ,  &.dc  ceux  (jui  font  dans  l'article  fui- 
vant,  autieroh-etf  y  mcttoit  une  S  muette  i 
èmp9jl ,  rvfi  .fuppoft  ,  hofte ,  cojîe.  Et  dans  les 
brcts  on  a  toujours  rc Joublf  la  coiyfonnc  ; 
hotti  ,  cètti ,  flcc. 

H 


jO 


^ 


pO  P  R  O  SO  D  i\e    ' 

votrti  Quant  au  premier  \  il  eft  tou- 
jours long.  Pour  les  deux\  autres ,  ils 
font  douteux  :  non  que  leWbnévetc 
ou  leur  longueur  foit  arbit|:aire  ,  car 
elle  dépend  de  la  place  qt^'ils  occu-' 
pent.  Ils  font  brefs  ,  quand  ils  pré- 
cédent ^ur  fubftantit  ;  S\  longs  , 
quand  ils  fuivent  l'article,  pn  dit  , 
je  fuis  vaire  ferviteur.  On  rcpi)nd  :  Et 
moi  le  votre.  Ceft-IÀ  votre  avi^  ,  mats 
Umtre  efl  cfite  ,  &c.  Les  nôtres  font  ex- 
cellens  ,  mais  les  vôtres  ne  valekritn. 

Quand  on  voudra    étudî 
vient  cette  différente  prono^iciation 
«lu  même  mot  ,  il  ne  fera ,  pas  difficile 
de  voir^  que  cela  dépend  des  Principes 
établis  ci-deffus,  au fujet  de  1|e  muet. 
Si  la  finale  '  éft  muette  ,  comrtie  dan« 
cette  phrafe  ,  je  fuit  le  vitr^  »  ap[ès 
laquelle  mon    oreille   n'attend   plus 
rien  .    alors  la  voix   a  bcfom  d'un 
foutien  ;  &  ne  le  trouvant  pas  dans 
la  finale  .  elle  le  prend  dans  la  oénul- 
tiéme.  Mais  dans  cette  autfe  phrafe  , 
"    je  fuis  votre  fervtteur  ,  où  i'attens  né- 
ceffairement  le  fubUantif  ^e  votre ,  ce 
fubftantif  eil  deftiné    à   fôutenir  ma 
voix  ,  parce  qu'il  ne  m'eft  pas  per- 
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mis  de  mettre  le  moindre  intervalle 
entre  votre  Se  ferviteur. 

Peut-être  n*y  a-t-il  point  de  prin- 
cipe qui  ^it  plus  d'étendue  que  celui^ 
Ah  dans  notre  JProfodie.  On  en  a  dé- 
jà vu  «beaucoup  d'autres  applieations. 
Une  fyllabe  douteufe  ,  &  ou'on  abrè- 
ge dans  le  cours  de  la  pnrafe  ,  efl 
allongée  ,  fi  elle  fe  trouve  à  la  fin. 
Quelquefois  même  ,  &  dans  le  dif- 
cours  ordinaire  ,  auflî-bien  que  dans 
la  déclamation  ,  une  longue  devient 
brève  par  la  tranfpofition  du  mot: 
car  on  dit ,  un  homme  honnête  ,  un  hom" 
me  brave  :  mais  on  dit ,  un  brave  homr 
me  ,  un  honncte  homme. 

OuDR£.  OuE.  Longs  :  foudre  ^ 
moudre  y  résoudre^  &c.  houe  ^  joue  ,  il 
loue  ,  Sec.  Mais  fuivis  d'une  terminai- 
fon  mafculine  ,  ih  deviennent  brefs  : 
poudre  ,  moulu  ,  roué ,  I6ue\ 

Ouille.  Long  dans  rôuil/e  ,  il  dé- 
rouille ,  fcmhrôuilh  ,  il  débrouille.  Mais 
bref,  quand  la  terminaifon  devient 
mafculine  :   rouiller  ,  brSuillon. 

Ou  LE.  Long  dans  moule  ,  elle  eft 
faôule  ,  il  fe  faôule  ,  il  foule  ,  la  foule  , 
il  roule ,  écroule. 


n 
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OuRE.  OuRRE.  Le  premier  effi 
douteux  :  bravaure ,  ///  courent.  Le 
fécond  efl:  long  :  de  la  bourre ,  il  beur- 
re ,  il  fourre  \  cjuil  côiirrt»  Mais  la  fyl- 
labe  féminine  de^nant  mafculine  , 
alors  la  précédente  efl;  brève  .courrier , 
bourrade  ,  rembourré  i  Sct. 

O  u  s  s  E .  Long  dans  je  pôujfe ,  Se  bref 
dans  tout  le  refte  ;  auffi-bien  que  dans 
les  terminaifons  ,  qui  ea'font  for- 
mées ,  comme  toujfer  ^  couffin  ,  &c. 

OuTE,  Long  dans  absoute  y  joute  ^ 
croûte-  ,  mute  ,  il  coûte  ,  je  gôute , 
j  ajoute.  Mais  bref  au  mafculin  :  ajou^ 
t^r  j   coûter  ,,&c. 

O  UTRE.  Long  dans  ]^ôutré  ^  &  dans 

ccutre  :  bref  par-tout  ailleurs. 

•       ■  ■■  ■      \  ■■ 

V.  De  rk 

Il  ne  s'agit  ici  que  dc^U  voyelle  ; 
car  Vv  confonne ,  par  lui-même ,  ne 
produit  aucun  fou  ,  qui  puifle  être 
robjet  de  la  <3uantité.  \ 

UCHE.  Dans  bûche  y  embtiche  ,  on 
débûche  ,  Vv  efl  lonç.  Mais  il  devient 
bref  dans  biicher  ,  dafucher  /&c.^ 

Ue  ,  diphtongue ,  qui  ne  fe  trouve 
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que  dans  ce  feul  mot,  ecuelU  ,  où  elle 
eft  aufli  brève  que  peut  l'être  une 
vraie  diphtongue.         - 

Ue,   difTyllabe,  Toujours  long  :\ 
--      tortue  ,  cohùe  y  je  difirihUe ,  &c. 


i;^^ 


yoyez  la  Régie  générale  fous  la 
terminaifôn  Ée  ,  ci-defFus. 
^Uge.  Douteux  :  déluge  ,  r<r/i^<, 
jî^r  ,  ilsJHaent  ;  &  abfolument  bref  y 
quand  la  jlyllabe  devient  mafculine: 
juger  ,  réfugier  ,  ^r. 

v^'  *  dijphtongue.  Douteux  :  rXiV, 
CHiJïne  y  pitr  y  luir ,  &c.  rv^ 

WiE.  Long  :  flûte  ,  r'riZrV  ,  il  s'etî^ 
flûte  y  Sec.  Voyez  la  Régie  générale 
fous  la  terminaifon  Ée  ,  .cf-deflus. 

Ule.  Long  àdiXis  je  brûle  ,  brûler  , 
on  brûlera  ,  &c.  . 

^  Um.  Un.  Longs  au  milieu  du  mot  : 
humble  ,  j'emprunte.  Mais  à  la  fin  brefs  , 
fi  c'efl  au  iïnçulier  :  parfum  ^  brun  ^  Se 
lonp  ,  fi  c'elt  au  pluriel. 

}y^àES.  Toujours  long  dans  les  pre- 
mières perfonnes  du  Prétérit  au  plu^ 
riel  :  nous  :re fûmes  ,  nq^s  ne  pûmes,  &c.\ 
Ure.  Douteux  :  augmre  ,  verdure  , 
parjure  ,  ^  afsure  ,  <Scc.  Mais  bref  de- 
vant le  nufculin:  augurer ^parjUrer^Scc* 


V 
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Use.  Toujours  longs  ,  Mûfe  ,  ex- 
cûfe  ,  inclûfe ,  rùfe  y  je  récûfe  ,  &c.  On 
dit  pareillement ,  rûfé.  Mais  on  dit  , 
excufer  ,  reftifer  ,  récùfer  ,  &c. 

ÙssE.  Au  lieu  que  la  terminâifôn 
UcE  ,  réfervée  pour  des  fubftantifs  , 
efl  toujours  brève  y  fuce  ,  aumiicc  , 
/2/?iV(?  ;  celle-ci  ,  à  l'exception  de 
quelques  non^s  propres  ,  comme  la 
Frujfe  ,  n'a  lieu  que  dans  les  verbes , 
où  elle  eft  toujotVrs  longue  :  Qjie  je 
jûjfe,  que  jeconnûjfe .qu'ils  accourujfent. 

Ut.  Bref  dans  tous  les  fubftantifs , 
excepté  fkt  y  tonheau  ;  &  dans  tous 
les  verbes  à  l'Indicatif ,  il  fut ,  tl  W- 
ciit  ,  &c.  Mais 'long  au.  fubjonftif, 
Qu'il  fut  j  qu'il  nipurût.         "^ 

Ute.  Utes.  Bref  dans  tous  le5? 
fubftahtife  ,  excepté  flûte.  Mais  tou- 
jours long  dans  les  verbes  :  vous  Imes^ 
^oHS  fûtes  ,  &c.     ^ 

VI.  Des  Homonymes. 

Plufieurs  de  nos  mots  ,  &  c'çft  la 
même  chofe  dans  toutes  les  langues  ; 
ont  beaucoup  de  reflemblance  Tun 
avec  l'autre  ,  foit  dans  l'orthographe, 
foi t  dans  la  prononciation. 
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Quoique  ceux  que  leur  quantité 
dJflFérencie  ,  fe  trouvent  prefcue  tous 
à  leur  place  fous  les  terminaifons  pré- 
cédentes ,  il  m'a  paru  qu'une  lifte  al- 
phabétique ,  qui  les  mettroit  vis-à-vis 
l'un  de  l'autre  ,  pourroit  avoir  fon 
utilité. 

-4 

alcr^ • '**"-haleTne* 

avant • avent, 

hât  de  mulet •••••  on  kbat. 

bateleur"":^ hattelier. 

hète  brute '^"hettt. 

hoètc '• il  hotte, 

hon-* • »""hd)7d, 

chair '"'""cher. 

,  clair • clvrc. 

cor 'Côrfs, 

côurS'- • --la  CoUr. 

crtn  '"'"'••"" -il  craint, 

Wr^égôiite • -il  dégoutte.  -      . 

d'in .• dont. 

étâim étant. 

faite- •)  /.  . 

/-         ;-  •••••••• fuite» 

fête""^     '-■'  ^ 

/    tU/4l/-'0 

fejfcr '^rofcjfer. 
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goutta ^ ^Qgôute, 

^    hâle '.. .;.....fci//r. 

hôte-  ■)  j  o 

o-.^  > hotte. 

jûis ........;.,. .j^t^ 

l^"" ••••-• lacs  i  lacet: 

lait  '•)  , 

laid  S —%/. 

^ — —jelâijji.   , 

mahrc mettre. 

mâiS' •>  •!     M         / 

iin*-ïAr    <•* ilwzft.»,    / 

un  mets-  j  . 

ma/fe  ,  ^mas— -rw^^  ,  au  jeu- 

tnoi' mois, 

^ori" mont, 

fâte''"'—.^ -patte.       . 

fccher  ,  pécher— -fèi-W  ^  pécher. 
J'îne  de  ferrure  •••••p«W. 

f  laine —.. .1 -fCeine. 

jpoHce"' ^ ....M.. .je  pouffe. 

rôt  3  rôti rot ,  vent, 

V  setrt. 
'   Jîiii;?^- ..<  ceint. 

fiêne-y    ^        .  ; 

Cène-"  >.•.» •• J%W  •  rivière* 

saine '*^. 

tètci 


i. 


m^tim 
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t?/tf  ,  tcte  • tette, 

trait *'*"trcf  y  très. 

"Vaine veine. 

ver "S 

ffrr^vC. ....>... verJ.    . 

vèrf"",j 

voix  ••'^  .,     ,,.  * 

♦,,-.-.    c ^'"U  voit. 

tu  VOIS"  J   .  , 

^o/^r  en^l'air— s'Vôler  ,  dérober. 

*.       ■  •      "       -  ,  • 

Qui  voudra  Te  donner  la  peine  d^ 
combiner  les  obfervations  nijiies  *ci-l 
defTus  ,  reconnoîtra  que  notre  langue  ! 
a  fes  principes  ,  dont  l'uniformité. ne 
fauroit  être  l'effet  du  caprice  ,  ni  du 
liazard.  Pour  s'en  convaincre  ,  il  ne 
faut  qu'examiner  fous  chaque  terrai- 
naifon ,  en  quoi  s'accordent,  &  en 
quoi  différent  nos  cinq  voyelles ,  pla- 
cées devant  les  mêmes  confonnes.  On 
verrai  clairement  par  -  là  ,  que  nous 
pourrions  nous  faire  des  Règles  de 
Quantité  auffi  fûres  ,  &  réduites  à  un 


aylfi 


pcjtity nombre  >   quç  celles  dii 


^Greç  &  au  Latin. 
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•      Utilité  de  ta  Profodie. 

PUISQUE  la  Profodie  nous  enfei- 
gne  la  jufte  mefure  des  fyllabes  , 
'  elle  eft  donc  utile  ,  elleeft  néceflaire 
jpour  Iwen  parler.  Maiaceferoit  par- 
le^ pèsHmri  ,  que  d'en  obferyer  les 
féf^  avec  une  exaftimde  ,  qui  laif- 
feroit  entrevoir  de  Paflfeâation .  pu 
de  la  contrainte.  Tout  refpire  une  ai- 
îtiabJe  liberté  dans  la  converfktion 
des  honnêtcs-gcfis.  Vivacité ,  &  dou- 
teur ,  c'eft  ce  qui  fait  le  camftére  dtk 
rrançois  :  &  il  fatit  que  fon  carafté^ 
fe  fe  retrouve  dans  fon  langage.  Ai*!* 
ifî  ceux  qui  jetèrent  les  fol||eînens  de 
notre  langue^,  fe  propofOTnt-ils  évi- 
demment ces  deux  fin-s.  Pour  la  ren- 
dré  vive  ,  ou  ils  ont  abrégé  lès  mots 
empruntez  du  Latin  ;  ou  y  lorfqu'ils 
ipi'ont  pu  diminuer  le  nombre  des  fyl- 
Jabes  ,  du  moins  ils  en  ont  diminué  la 

valeur,  en iaifant  brèves  la  plufpam 
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ik  celles  qui  étoient  lonçuéiJ  Pour 
la  tendre  douce  ,  ils  ont  imaginé. Pk 
muet ,  qui  rend  nos  éliiîons  coulan- 
tes :  5c  comme  les  articles  ôc  les  pro- 
noms reviennent  fou  vent ,  ils  en  ont 
banni  (  i  )  Vhiatus  ,  jugeant  une  .ca-^ 
tophonie  pire  qu'une  irrégularité. 
\   Toutes  les  fyllabesparoiffent  brè- 
ves dans  la  converfation.  Cependant, 
fi  Tôreille  fe  rend  attentive  .>  elle  fent 
que  la  Proibdi^  cft  o^fervée  par  les 
perfonnes  qui  f>arient  bien,  ht^iexn^ 
tues  »  ordi%irement  ,  parlent  mieux 
"que les  hommes.  Si  l'on  en  Croie  Ci- 
céron  ,  cela  vient  de  ce  qu'étant  (  a  ) 
«oins  répandues  ,  elles  confervent 
plus  fidèlement  l'accent  d'une  bonne 
éducation  ,  de  riiquent  moins  àt  la 
corrompre  par  un  accent  étrangeri 
Cctie/aifon  pouvoit  étff  banne  pour 
les  Dames  Komaines  :  mais  il  y  en  8 
une  meilleure  pour  celles  de  la  Cour 
&  de  Paris  j  c  eft  qu'elles  ont  les  or^* 

ganes 

•  fr  ■ 

(  X  )  Véfi$  ,  pour  U  ifii^  Mon  smitU  ».  pour 
mét^mùif  Impctratum  cft  à  confuctudioe.  uc 
^ccarc  ruavicatlsc^ufa  liccrct.  Om/.  47. 

(  »  )  P^Ofil^/UY.ni.  cliapr^tT.  ^ 
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Sanes  plus  délicats  que  nous ,  Se  plue 
•habitude  à  difcemer  ce  qui  plaît ,  ou 
ne  plaît  point. 

Plus  la  prononciation  eft  lente  i 

{>lus  la  Profodie  devient  fenfible.  On 
it  plus  lenteiàent  qu'on  ne  parle}  ain- 
fila  Profodie  doit  être  plus  marquée 
dans  la  lefture.  Mais  elle  Peft  bien 
plus  encore  aja  Barreau,  dans  la  Chai- 
re,  &  furje  Théâtre.  C'eft-là ,  parti- 
culiérçmcST,  qu'elle  doit  fc  déployer. 
£t  quoiqu'il  ne  Toit  permii  de  ch«ii-< 
ter  y  ni  en  lifant ,  m  en  prononçant 
un  difcours  ,  ni  en  récitant ,  ou  dé^ 
plumant  des  vers  j  il  v  a  cependant 
)e  ne  fais  quelle  modulation  «  que  ces 
différentes  fondions  de  la^roîSi^améK 
n^t  néceiTairement  >  &  qui  en  ^ont 
tbute  la  grâce.  Je  tâcheroiy^dc  mar^ 

auer  en  quoi  cette  modulauon  cfîflére 
e  ce  que  j'ai  appelé  i'fSSStoràitÊi^ 
r#,  s'il  il  ft!8lf  tftmme  mipofGble  do 
s'expliquer  >  forfmi'Qn  yf^  pr^^^Tpn 
trop  lom  l'anatoik^  ' 

Pour  laiflçr  donc  ia  tout  ce  que 
les  préceptes  enfeignent  imparfaite- 
ment ,  oc  que  l'on  peut  beaucoup 
Iflicux  apprendre  dç  Tufage  ,  j*abaiit 
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idonne  ce  qui  regarde  la  convcrfation, 
la  lefture  ,  la  dëçlamation  ;  &  je  ne 
confidére  l'utilité  de  laProfodie ,  que 
par  ? aq[)port  à  la  Poëfïe  ,  &  à  rElo- 
qucncei^ 

Qq|nd  j'ai  parlé  de  nos  vers  mesu- 
rez à  la  manière  des  Grecs  &  des  La- 
tins ,  j'ai  feulement  voulu  en  con- 
durrc  que.  nolii.  Prbfodie  avoit  été 
fort  connue  défie  teiiBips  de  Charles 
IX.  Jewfi'ai  prétendu  dire ,  ni  que  cet- 
te îom  de  verfification  fôt  poffible  en 
notre  langue  :  ni^  en  la  fuppofant  pof- 
fible ,  qu'elle  nous  convînt.^      (j 

Premièrement ,  elle  ne  me  paroît 
pas  ppflîble.  Car  ,  Quoique  notre  lan- 
gue nous  foumifle  aes  longues  &  des 
brèves ,  ce  n'eft  pas  avec  Je  pouvoir 
de  les  placer  à  notre  gré.  Telle  eft  la 
conftruftion  de  nos  phrafes ,  que  l'or- 
dre naturel  y  doit  être  toujours  ob- 
fervé  ,  en  vers ,  comme  en  profe.  On 
fait  marcher  le  nominatif  devant  le 
verbe  ;  il  faut  que  l'adjeftif  touche 
î^nmedjgtement  le  fubftantifi  devant 

lors  même  qu'en  faveur 
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dç  la  netteté  ,  ou  de  Pénç;'gîc  ,  nous 
faifons  de  légères  inverfions  ,  elles 
ont  auflî  leurs  réglée  ,  qui  nous  ôtent 
la  liberté  de  les  glilTer  où  il  nous 
plaît.  Un  de  nos  Poètes  n'eft  donc 
pas  maître  d'arrartger  fes  paroles  com- 
me bon  luifemblç  ,  pour  attraper  la 
meAare  dont  il  a  befoin  :  &  ({pand  , 
par  hazard  ^  il  auroit  rencontré  la 
mefure  d'un  vers  Saphic^ue ,  ou  Al- 
caïque  ,  ce  n'eflpas  à  dire  qu'il  pût 
en  Jaire  un  fécond ,  ni ,  à  plus  forte 
raifon  ,  une  Ode  entière,  comme  les 
Poètes  ^u  féiziéme  ficelé  Tavoicnt  eri- 
trcpris.  Parmi  plus  de  mille  vers  me* 
furez  ,  que  j'ai  eu  la  çuriofité  de  lire  f 
V  je  n'en  ai  pas  trouvé  un  fcul  de  bon , 
ni  mène  ce  fuppoitable. 

Mais  >  tn  fécond  lieu  ,  quand  mé« 

me  les  vers  mefurez  feroient  pour 

nous  quelque  chofe  de  poHible  ,  Se , 

il  l'on  veut ,  de  facile  :  où  Jodelle  & 

y     Baïjf  avbiçnt'ils  pris  que  cette  efpéce 

4     «d'harmonie  nous  convînt,  àl'exclu- 

>  fion  de  la  Rime  î  D'ailleurs ,  quand 

notre  langue  nous  permettroît  de  faire 

des  vers  mefurez  ,  fur  quel  fonde* 

ment  %t-on  voulu  que  les  mcfiurcs  def 
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Grecs  (  2  )  fuffent  iufll  les  nôtres  ?  Il 
eft  aifé  de  voir  qu|  nos  François ,  il 
y  a  cent  cinouante  ans  ,  n  etoient 
point  encore  allez^en  garde  contre  les 
abus  de  réruditio|>  qui  ne  fai(bit  pro- 
prement que  de  r^tre  chez  eux.  L'é- 
rudition/fans 46ut€  ,  eft  néceflaire 
pour  former ,  &  pour  afljirer  le  goût  : 
mais  le  goût ,  à  fon  touf ',  eft  nécefr 
faire  pour  digérer  Tërudition  ,  fi  j'ofe 
aii^fi  parleff  ,  &  pour  empêcher  que 
l'efpnt  ne  convcrtilTe  en  poifon  ce 
qui  eft  deftinë  à  être' fa  plus  faine 
nourriture-  On  doit  également  crain- 
dre .  &  l'ignorance ,  &  le  pédantifme. 
Ceux  qui  négligent  de  s'inftruire  avec  -y 
l'Antiquité,  rifquent  d'être  bien  neufs  v/ 
toute  leur  vie  :  &  ceux  qui  ne  veu- 
lent connoître  que  l'Anéquité ,  ne 
fonj  jamais  i  ni  de  leur  temps  ,  ni  de 
leur  nation.  •  ^ 

Vx)yons  en  quoi ,  &  jufqu'à  quel 

point 

(  5  )  Vers  eormmhiaM  -  dimitn  -  hyp^rcsts* 
liBiane,  Vers  dsSfytotrochaïqiée  -  mrstnitrê^ 
krschycMtsUêiquê.JcTm^  employez  ptr  Baïf. 
Peut-on  rien  imaginer  de  plus  bùrleA)uc  dant 
la  bouche  d'uaFrançoiiî        ^/  ^^-^ 
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point  nous  pouvons  tourner  à  nos  ufa^ 
ges  ,  les  fecours  que  les  Anciens  ti- 
Toient  de  leur^Profodie.  Il  efl  clair 
que  fa  venu  confifte  dans  et  Qu'ils 
appeloicnt  le  Rythme  ,  c'eft-à-dye  , 
fajjfmb/a^e  de  plti/icurs  temps  ,  éjuigar" 
dtm  entre  eux  certain  ordre ,  on  certaines 
t^)popmions.  Or  il  y  a  ici  deux  cho- 
fes  a  diftinguer  :Ja  première >^«^rV7f 
tén  alfemblage  de  flufieurs  temps  :h  fe^ 
conde  9  J^e  ces  temps  ^àrierrt  entré 
fux  certaine  proportions.    Quant  à  la 
première  ,    nous  fommes  toùt-à-fait 
de  niveau  avec  les  Anciehs  ,  puifque 
ilpus  avons ,  comme  eux  ,  nos  temps 
fyilabiquès.  Quant  à  la  fecôncîe^  ^- 
itingupns  tout  de  nouveau.  Ca^il  ne 
fe^ti^oint  confondre  cet  arrange- 
l^ent  régulier  des  fyllabes  ,  avec  l^f- 
fct  qu'il  produit ,  [  ou  doit  produire. 

A  le  confidérer  fans  relation  à  Tef- 
iet  Qu'il  doit  prc)duîre  ,  Ce  n'efl  rien  ^ 
qui  faiTe  honneur  à  l'éfprit  :  &  de  tous 
les  arraAg^^meiis  poflîbles,  ^m  n'ayant 

.(  4  )  C'cft  la  diffinJtidn  d'Anfîiac-QùJniiV 
Jien  ,  rapppriiéc  dans  lès  Mémoires  de  l'Aca- 
déai^c des BclkfiJctires ,  tom,  Y-  p.  ift. 
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pas  plus  de  même  que  l'autre  ,  il  s'en- 
luit  de  là  qu'iHi'importe  point  deme- 
furer  les  vei^ ,  ou  par  le  noml^re  des 
fyllabes  ,  comme  nous  faifons  ,  ou 
par  leur  valeur ,  comme  faifoient  les 
Anciens  ;  &  qu'ainfi  ce  n'eil  pas  un 
mal  pour  nojus  ,  de  ne  pouvoir  les 
imiter  à  cet  égard. 

V  On  ïi%  fauroit  en  conclurre  que  la 
verfification  Françoife  foit  dépourvue 
de  nombre  ;  puifque  nos  Poètes  fe 
trouvent  précifémerit  dans  le  cas  où 
étoient  les  Orateurs  ,  &  Grecs  &  La- 
tins. Ils  n'avoient  point  de  régies  fi- 
xes pour  4a  diflributioa  des  longues 
&  des  brèves  dans  leur  profe  ;  mais 
ils  ne  laiflbient  pas  de  les^iftribuer 
avec  art  j  &  nos  JPoëtes  ont  la  même 
facilité  ,  d'bù  réfuhent  lés  mêmes 
avantages.  ^ 

Arrêtons-nous  donc-à  l'effet ,  ^a€ 
le  Rythme  eft  capable  de  produire. 
Or  fon  effi^t  propre  Sf,  unique  ,  c'eft 
dé  rendre  lé  difcours  y  ou  plus  lent  ,- 
Ouf  lus  vif.  Plu^  lerit ,  fi  1  on.  muW- 
/'plie  les  pieds ,  où  déminent  les  lon- 
gues. Plus  vif  ,  fi  Ton  multiplie  les 
pieds';,  où  do^iûnent  lès  Jbrcvcs.  Car 
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ks  pieds  font  dans  le  versl 

font  les  pas  dans  la  dàhle.  Jl  eft  vrai 

3ue  les  Anciens  pou voierjt  I  faire  tout 
e  fuite  autant  de  vers  qp^ils  vou- 
loient,  compofez  des  me^es  pieds. 
Mais  ce  n'eft  pas  de  quoi  ilj  s'agit  j  & 
nous  ne  leur  difputons  pas  cet  avan- 
tage yû  c'en  eft  un.  Peut-être  ,  au 
I  fond  ,  que  ce  retour  uniforme  de  la 
^  iftême  cadencé  .  quelque  régulière 
;  qu'elle  foit ,  ne  fait  qu  une  forte  de 
'  beauté,  qui  tient  de  l'arbitraire ,  <Sc 
I  qui  dans  notre  langue  eft  compenfée 
-\r  la  Rime.  Quoi  qu'il  en  foit ,  l'uti- 
é  réelle  de  leur  Profodie ,  c'eft  de 
puvoir  donner  au  difcoùrs,  ou  de  la 
ivaçité ,  ou  de  la  lenteur  :  &  hous  le 
douvbns  auflî  -  bien  qu'^x.  J'irois 
^ême  iufqu'à  dire  que  nous  le  pouv- 
ons plus  aifément  :  puifqûc  noitf  ne 
•mm eî" pas  obligez,  comme  eux ,^e 
rmer,  &  d'aflembler  des  pieds  ;  mais 
u'il  nous  fuffit  de  mettre  enfemble  , 
u  un  peu  plus  de  brèves ,  ou  un  jpeu 
lus  de  longt*es  ,  fuivant  le  befoin. 
Pour  plus  grand  éclairciflement  ;  . 
je  vais  effayer  lur  Defpreaux  ,  ce  que 
Scali^  (Se  beaucoup  d'autres  ont  &il 
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fur  Homère  &  fur  Virgile.  Prenons 

au  hazard  ,  les  auatrè  vers  ,  par  où 

linit  le  fécond  Chant  du  Lutrin. 

Du  tmins^ae  pirmftf  pas  .  . .  La  M$U 

lcJfeovfri£ee  :  '^^"'^ 

.  Dans  fa  vûuche  à  a  motfintfa  Un" 

lueglacii;    r^/y,J^^M^^ 
Et  lajfe  de  parler  ,  fuccombant  fins 

f  effort. 
Seupîte  i  étend  les  bras ,  ferme  Vœil , 

&  S^ endort,  '  \ 

Quel  eft  ici  l^ob jet  du  Poète  ?  D 'a- 
thever  le  portrait  aç  la  MoUcflfe.  Et 
comment  la  peindroit-il  mieux ,  qu'en 
la  fuppofant  hors  d'état  de  finir  fa 
hraïc  ?  Des  cinq  derniers  mots  qu'el- 
e  articule  ,  il  y  en  à  quatre  monofyl* 
labës  i  Du  moins  ne  permets  p^/  ,  Se 
fi  peu  de  chofe  fuffit  pour  épuifer  ce 
qu'il  lui  refte  de  force. 

Oppréffee ,  eft  moins  un  mot  gu'une 
image.  Car  To  fourd  eft  pluftôt  un 
râlement  ,  qu'une  lettre  :  fur -tout 
étant  fuivi  d'un  P  ,  &  d'une  R  ,  qui  > 
parce^lju^s  font  difficiles  à  pronon- 
ceri^foht  encore  mieux Jentir  le  poids, 
dont  la  Mollefle  eft  accablée.  Deux 
fyilabes  traînantes  ^  ^  une  dernière 
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qui  s'entend  à  peine ,  frejfée ,  ne  font- 
ce  pas  des  fymptômes  d'opprefTîon  ? 

Tant  de  monofyllabes  dans  le  vers 
fuivant ,  continuent  à  me  peindre  Pé- 
tât de  la  MollefTe  ,  &  je  vois  effec- 
tivtmtnt  fa  langue  glacée  ,  jç  le  vois 
par  1  embarras  aue  caufe  la  rencontre 
de  ces  monofyllabes ,  fa,  ce ,  fem.fa, 
1    qui  augmente  encore  par  langue  gla-^ 
ceey  oiigue'gla  me  fait  prefque  à  moi- 
même  l'effet  qu'on  dépeint. 
^    Je  pourrois  dans  le  troifiéme  vers , 
a  l'occ^n  de  fuccombant  ,  répéter 
"'.fesr  ôbfeftations  faites  fur  kprocumbit 
de  Virgile.  Mais  je  me  contenterai  de 
remarquer  avec  quel  art  le  Poëte  a 
coupé  fon  vers  en,  deux  membres, 
dont  le  premier  ne  donne  point  droit 
d  attendre  le  fécond ,  &  qui  ne  font 
nullement  liez  l'un  avec  l'autre ,  Et 
J#  de  parler  ]  fuccombant foufVeJfirti 
<^u'on  fa/Te  là  une  phrafe  continue  , 
&  les  proportions  du  tableau  feront 
manquées. 

Quant  au  dernier  vers ,  comment 
Çons  par  en  marquer  la  quantité. 
Soupire  ,^  éund  lès  bras  ,  ferme  VœU  i 
iu^êndôn. 


■^j  p 


.,».,.?:.:,■ 


.  :..  r  riiMtinif  flitimi 


-S-^ 


y) 


^ ,  ne  font* 
preflîon  ? 
ms  le  vers 
eindre  ré- 
mois efFec- 
jç  le  vois 
rencontre 

<tngiie  çla-> 
]ue  à  moi'» 

éme  vers , 

,  répétei 

?  procumhit 

enterai  de 
î  Poëte  a 
fnembres , 
oint  droit 
li  ne  font 
lutre  ,  Et 

ontinue  , 
m  feront 

comménr 
tité. 

rm€  PcsU  « 


A/r\r     ^^  AKÇOISE.  10^ 

Aflurément ,  fi  des  fyliabes  peuvent 
tracer  l'image  d'un  foûpir ,  c'eft  une 
longue  précédée  d'une  brève ,  &  fui-f 
vie  d'une  muette ,  /o//p/rr.  Dans  l'ac-l 
tion  d'étendre  les  bras  ,  le  commen-. 
cernent  va  par  degrez  ,  mais  le  pro- 
pres demande  une  lenteur  continuée, 
etind  Ih  bras.  Voici  qu'enfin  la  Mol- 
leflt  parvient  où  elle  vouloit ,  ferme 
VœïL  Avec  (queDe  vîtefle  elle  y  cçjjrt  ! 
Ce  font  trois  brèves.  Et  de  là ,  par  un 
monofy  llabe  bref ,  et  s'endort,  ellefe 
précipite  dans  un  long  &  profond  aP 
foimififement.  •^'^^^•'^^^^m^.^jt/éÊL^mÊA^ . 
Je  ne  prétens  p®int  que  Deforeàux: 
ait  eu  de  pareilles  attentions.  Je  n'tn  \ 
foupçonnepas  plus  Homère  ni  Vir- ! 
gile  ,  quoique  leurs  Interprètes  foient  \ 
en  poilbflîon  de  le  dire.  Mais  ce  que 
je  croirois  volontiers  ,  c'eft  que  la 
Nature  ,  quand  elle  a  formé  un  grand 
Poète  ,  un  grand  Orateur  ,  le  dirige  \ 
paj-  des  refiorts  cachez  ^  qui  le  ren-  \ 
dent  docile ,  à  pn  art ,  dont  lui-même 
il  ne  fe  doute  pas  ;  comme  ell^  ap- 
prend auj  petit  enfant  d'un  Labou- 
reur, fur  Luel  tQn'il  doit  prier  ,  appe^  \ 
1er ,  capéfler  y  fe  plaindre. 
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no  Prosodie 

Quelque  vrai  -  femblance  qu'il  jr 
ait  dans  ces  obfervations ,  je  fuis^bien 
éloigné  de*^ croire  que  tout  le'  monde 
les  trouve  incontçftables.  Mais  en  voi- 
ci deux  ,  qui  le  font  certainement  i 
&  dont  l'une  regarde  la  Rime  i  l'autre, 
laMufique. 

Pour  ce"^ui  eft  de  la  Riipe  ,  elle 
ne  difoenfe  perfonne  d'obferver  in- 
violableraent  les  régies  à^  la  Profo-» 
die.  Ceux-mêmes  qui  ont  vieilli  dani 
Topinion  *  que  nous  n'avons  ni  lon- 
gues ni  brèves ,  feront  forcée  d'en  ^-e- 
venir  ,  s'itsf"  confidérent  qu'onj  ^^e 
peut  (  y  )  pas  rimer  les  ufttès  avec  les 
autres  >  &  qu'ainfi  ces  deux  vçrs  , 

Un    auteur  ,    k  genoux   dans  une 
humble  fréface  y 

'Ah  leileur  quil  ennme ,  a  beau  dé'^ 
mander  grice , 
font  inexcufables.  Une  brève  ,  à  la 
rigueur ,  ne  doit  rimer  qu'avec  une 

brève  ; 

(  5  )  Joachim  du  Bellay  ,  chap.  7.  de  fa 
"Dcf^nfê  ér  tlluftftuton  dwlsLêWgmt  Frinfoife  ^ 
imprimé*^  dès  rànndc  1 549.  G^ràt-t^i,  dk-jl, 
de  rimer  Us  mots  mMnifeftement  brefs  sveç^  Us 
mMnifsftâmtnt  l'êngSy  comme  paiTc  ,  trigc»  tt\iU 
tic  ,  mt'ttrc  ,  &c. 
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V  F;k  akçôise:         ïjt 

brève  ;  ni  une  longue  qu'avec  une 
longue.  Toute  la  licence  qu'on  peut 
prendre  ,  ne  regarde  que  les  fy Ikbes 
douteufes.  Je  n'entrerai  point  ici  dans 
\xn  détail ,  qui  déplairoit  à  nosPoëtes, . 
Mais  enfin,  s'ils  trouvent  qu^oa  les 
gêne  trop  ,  je  les  conjure  de  faire  at- 
tention a  leurs  propres  intérêts ,  qui 
leur  défendent  léi^érement  de  fe  relâ- 
cher fur  la  Rime,    Car'  ne  croyons 
point  que  ce  fait ,  comme  quelques- 
"un^Tont  dit,  une  invention  de  nos 
fîécles  barbares^  puifqu'elle  fe  trou- 
ve ufitée  parmi  les  plus  anciens  (i  (5  ) 
peuples  cfe  TAfie  ,  de  l'Arque ,  & 
de  l'Amérique  même.  Tout    le  mal 
qu'on  dit  d'elle ,  n'eft  vrai ,  qu'ent|i^ 
les  mairjs  d'un  homme  fans  ^énie ,  oii"*^ 
qui  plaint  fa  peine.   Elle  a  enfanté 
mille  &  mille  beaux  w^rs.  SoiTvent    '> 
elle  cft,  au  Poète,  comme 'un  génie 

"*"      "^-^    étranger, 

(^  )  ConfuetuJinemhMncfurvMnt^non  Arm^ 
hes  tMntum .  é*  Terfê, ,  é*  Afrt  ,  ftd  ^  Tjtr^ 
tari»  é*  Sin$nfés  .  &  compluns  tiHoque  Afm^ 
ricmndgimes  i  ut  dftbttsri  vix  pojjit ,  q^in  ipfs 
nsturs  HHs  cnm  cantu  h/mc  poefeos  rationem 
mortMlthus  tréididerit.  If.  VofTius  ,  àt  Po^ma, 
tum  camu ,  &  vjribus  Rythmi ,  pag.  i;.     ' 
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Il  Prosodie 

er  «  qui  vient  au  feçours  di 
e  comprens  qu^elle  fe  tait  quel- 
is  acheter  :  mais  ceux  qui  joi- 
gnent un  grand  courage  à  un  grand 
talent;,  ces  hôram^s  rares  que  la  Re- 
nommée divinife ,  quelquefois  hï^ro 
pendant  leur  vie  ,  doivent  êtr^gipl^î^ 
niez  que  leur  art  foit  entouré  de  çran^* 
à^s  (ïifficultez  ,  qui  le  rendent  inac- 
ceflîble  aux  efprits  médiocres  ,  &  qui 

.maintiennent  la  Poëfie  dans  la  pjbflef- 
{ion  où  elle  eft  depuis  ro/igine  des 
Àrt^  ,  d^être  le  langage  des  JDiêux,  . 
Venons  aux  Muucîeris,  Je  leur/  ci- 
terai une  autorité ,  ^ui  nlsft  pas  r^bins 

.  refpeftable  pour  eux:^  ,V  qu'elle  l'eft 
pour  les  Savans.  Qi^oiqûe  notre  Poë' 
iîe ,  dit  AL  Burejte  r  ùé  fe  mefure 
a>.  point  fuivânt  les  longues  &  les  brè^ 
5>  ves  ;  cela*  n'empêche  ;  pas  que  le 
»  chant,  ne  doive  faire  fen^tir  exafte* 
«ment  ,  par „ la  durée  des  fons  ,  la 
«  quantité  de  çh^ue  fyllabç  :  &  ç'efl 
«  ignorance  ou  négligence  au.Mufi^ 
»  cien  d'en  violer  les  régles-vll  eft 
9}  vrai  que  cette  qtM^ai^tité  ne  s'évalue 
»i  pas  aans  notre  langue  auffi  fcrupu- 

^f'ieufement  ,    que  dans^les  langues 
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»  chant  , 
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^  trois  ou  q 
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»  gue  une  i 

w  brève  : 

^jde  cette 

••mauvais  ( 

Aufn,ch 

,  poète  étoit 

^  cien  :  <fe  cet 

*y  fîque  & 

«Ml  Burei 


(7  )   Vx)y« 

Jcs  BcUcs-Ictti 


n  Grecque  &  Latine,  oùunefyllabe 
«  brèvç^répond  tôi;yours  à  un  temps  ^ 
V  Se  une  (yilabe  longue  à  deu^.  Eit 
»  François ,  (ur-tout  par  rapport  au 
«  chant  ,  les  brèves  Se  les  longeas 
^  peuvent  avoir  une  plus  gmnde  lati- 
»  tude  (  s'il  eft  permis  de  s^exprimer 
nainfi  )  c'eft-à-dire  qu'une  brève  ré- 
w  pondra  quelquefois  à  deux  temps  de 
»>  ceux  des  Anciens  :  une  longue  à 
r>  trois  ou  quatre.  Mais  quelque  liber-^ 
»  té  que  fe  donne  là-denus  le  Mufi-^ 
n  cien  ,  il  doit  fi  bien  ménager  la  du- 
n  rée  des  fpns ,  les  uns  à  Tégard  des' 
»  autres  ,  qu'8s  fartent  toujours  ap- 
»  percevoir  la  différence  ,  qui  diftin-^ 
»  gue  une  fyllabe  longue  d'avec  dne 
w  brève  :  Se  quiconque  fe  difpenfe 
jfyAe  cette  régie  ,  doit  pafler  pour 
â»mauvais  (  7  )' Muficien. . 

Auflî ,  chez  les  anciens  Grecs ,  tout» 
Poète  étoit-il  nécelïairement  Mufî-- 
cien  :  Se  cette  Êaifon  intime  de  laMu-^ 
»  fique  &  de  la  Poëfie  ,  dit  ailleurs 
«  At  Burette  ,    étoit  due  principa-» 

iement 

(7  )  Voyez  les  Mémo-irçsL^^îc  rAcadémic 
des  BclIcs-lcttrcs,  Tpm.  y.  pag.  1^4.     n*     ^ 
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»»  Lement  au  rythme  ou  à  la  cadence  f 

^  qm  étoit  commune  à  ^une  &  a  l'au- 

«  tre,  C'eft-à-^re  que  la  Poëfie  feu- 

»\  lemçnt  prononcée  fsuKbit  fentir  pré^ 

i>  âfiémeht  la  màne  cadence  que  lorf- 

>;  quW  la  chantok  après  l'avoir  mife 

*»  en/Mufique,  Celle^  ne  faifoit  donc 

«*  qu*ajouter  à  celle-là  des  fcns  con- 

»*  vènables  à  Fexpreffipn  des  vers  ;  & 

w  comme  Ic^  Poëtrcpnnoiffoit  mieux 

«  que  tout  autre  ,  quelle  ëtoit  la  for- 

»  ce  de  cette  ^expreflîon  ,  fur  -  tout 

t»  dans  une  Potifie  dont  il  étoit  Pa^* 

^»;teur ,  perfonne^n' étoit  plus  capable 

M  que  lui  d'y  joindre  les  fons  les  plus 

»  propres  &  les  plus  énei^ques.  De 

»  k  vient  qu'alors  toute  Poëfie  n'^- 

»  toit  faite  que  pour  être  cHantée  J  ce 

é-p»  qui  doit  s*entendre ,  non  feulement 

ff^  de  la  Poëfie  lyrique  ,  mais*  encore 

/  30  de  repique  ,  de  Félégiaque  ,  &ç. 

Il  n*en  eftpas  de  même  parmi  nous, 

ajoute  M.  Burette^  Toute  Pocfie  ne 

»  comporte  pas  la  Mufique.  La  verfî- 

9*  fication  qui paroît  la  plus  lyrique; 

«  n^obëït  pas  toujours  à  la  mélodie. 

jiJLÉa  cadence  muficale  eftropie  fou- 

9»  vent  celle  4çs  vers  ,  laquelle  ne 
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»  confifle  [^lus  ouc  dans  une  pxonph- 
j>,  dation  régulière  4es  mots,  qui  faflfe 
n  fentir  les  brèves  &  les  longues  où 
••elles  fè  rencontrent  fortuitement^ 
f>  la  flrufture  du  vers  ne  mettant  dans 
a»  ces  fyllabes  aucun  arrangement  unir 
••  forme  ,  comme  Vy  mettoîent  les 
n  Anciens.  En  un  mot ,  ces  deux  ta^»  ' 
'p  lens ,  qui  font  le  Poêtç  6^  le  Miifî* 
»  cien  ,  (e  trouvent  aujourd'hui  n  ra^ 
i>  rement  réunis»  que  dans  ces  magni^ , 
t>  fiques  fpeâaclcï  ,  à  la  perfeâio^ 
»  defqiaels  ces  deux  arts  femblem  con*' 
»  courir  à  Fenvi ,  mais  fou  vent  àvejç 
99  très-peu  de  fûccès  ;  le  Poète  accule 
•>  de  cette  di%-âce  la  mauvaife  Mufir 
»  que  ,  &  le  Mufîcien  s'en  prend  à 
n  la  mauvaife  (  8  )  Poëfie- 

Une  plus  exafte  connoifla/ice  de 
iiotre  Profpdie  m^troit ,  ce  me  fem- 
ble  ,  les  Poètes  &  les  Muficiens  hory 
d'état  de  faire  des  fautes ,  qui  ne  leyr 
fuflçïit  Communes.  Peut-être  auflî  ne 
leur  faK)it-il  pas  difficile  ,  s'ib  vou*» 
loient  Fenteridre^  de  concilier  en  quel- 
que 

■^  '     '  "    /- 

(  8  )  M.  Burette,  Dialogue  de  Thtar qui  fnt 
laMn/tque,  Kemar(]^ue  XYH,      ' 
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^^i .,;  iju^rt^  l'ancieMe  Mufiqiiç.  wec  la 
•■  1^ -f ^Wdle.; 0«  ;.«»r,  dk  pofitivëmeiit 
,,'  #^v'ieF.  Merfenri    ,  tranfporitt  ddm  mi 
yy,<iWrf^Hmz^^  toute.lapdc^  ;:U^arit- 
_'-■  itV<^:'&:Jd- htauté  dfy  mouvtmens  ,  qui 
•     fi»t  dans  Uff^tt  des  Grcct  :,  fint 
^u'tl  Jhù   fi/ce/faire  .(  ^  )    de   praà- 
^  weKks   'Otrs^mejSi^ez.     Vh    aveu'Û 
torrtielçf!  glorieux  à  notre  langue  Z' 
car  le  P.  Mer  Anne  paroît  d'ailléur» 
•      1  hotnijie  du  monde  le  plus  entêté  du 
mhme  ancien  ,  Toit  dans  Xon'  Traité 
de  Vl/arj^me  VmverfiUe',(oit  dans,^ 
les  Goirmentaires  fiir  la  Genéfe  ,  oèi - 
il  rapports  ,  avec  des  éloges  iiifinis^  ' 

quelquesniorccaux  de  la  Mùfîqùeiài*^ 
;      te  fur  les  vers  mefurez  dé  Baïf  7f/j 
i    ^   -mv,  dit  le  Sieur  d'Aubigné;  de  peu 
^    ■  de  grâce  a  les  lire  ^  proponcer  ,  en  ont 
n      -te^ucrup  A  être  chanter.  :■  comme  foi 
•    t'H  en  de  grands  concerts  faits  par  les 
U     ^</%w/  (  10}  du  Roi.  Un  auteur  que 
\h   ^=^^3'  X»:i  )  ne  cite  point,  &  qui 
,  >    €toit ,  dit^l ,  contemporain  de  Bàlf, 

'V--''.  :  '  ^  .■■  ■.:.\l.:>r  \.  '/■:-'■ .;,../     ■    'nous- 

■-      '  I  Jt  r^"'"^'°"''"S«q.u^  j'ai  ciré. paç.  itf.  , 
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Frànçôisf.  Ï17  • 

!|iôws  donne  encore  uilie  plus;  grande 
idée  de  ces  vers  mefurez,  &  d-è^s  ëffttsj^ 
admri:ables  qu'ils  -  produifoient  ,    ac-  i 
compagfiez  du  chant.  Voflivis  (12) 
nous  invite  à  en  r(^j>f endre  la  methœ.  f 
'de  :  que  s'ils  ont^  échoué'  autrefois  , 
c'efl  parce  que  de  mauvais  Poètes  ^^x% 
;   tnêloient  ;  niais  qu'aujourd'hui  nous 
:en  aurions  dé  plus  hi^  cdnchis  / 

;  jde  toutes  ces  autoriteii^  non  pas.  que  f 

iriôus  faflîonsdef  vers  nierez  ,  cariai   j^ 
.    chofe  eft  déinoiltrée  impolïîble  :  mais      . 
u'onpourrditquelquefois  rendre  nos  / 
lirs  plus  conformes  qu'ils  ne  font  or- j^    "; 
dinàirement ,  à  la  Pro/bdie.    Orr  eït^' 
Content  du  Muficien ,  lorfque  fon  Air 
exprime  le  fens  des  paroles:  peut-être 

au'en  même  temps  il  pourroit  répon-  r 
re  à  la  Profodie;  &  ce  fefoit  une  nou- y 
*  velle  fource  d'agrémens.  Pourquoi  lej/- 
Mui^cren  ne  le  pourroit-il  pas^puifque  ^ 
Je  Poète  le  peut  parfaitement  ;  côm-4 
mêle  P.  Merfenne  l'avoue  ,  &  com-^ 
mé  je  crois  l'avoir  prouvé  ?   \Quoî/ 
V,  qti'il  en  (bit  ,  l'utilité  que  le  Poètes    ^ 
peut  tirer  de  la  Profodie  ,  ne  fe  borne^ 

(  i\  )  VevMus  Hythmi  y  ^âg.  15-1.    ;       * 
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pas  à  cela  feùl;  &  iLmt  refte  à  faîri& 
îl^àntfes  obferyatiôn^ ,  ç^ûi  lui  font 
communes  avec  l'Orateupi  • 

Avant  que  de  rechercher  en  .quoi 
la  Prbfodie  eft  utile  à  rOrâieùr,  pour 
qu'il  .donne 'de  Tharmonie  au  difepurs, 
c'eft  une  néçeifité  défaire  \toir ,  maisi 
en  p&u  de  mots ,  qve/cétté  harmonie 
eft^elque  çhofe  dé  réeL 

Perfonne  >  je  crois  ,  rie  peut  nier 

Jue  Its  trente  plus  méchans  vers  de 
îhâpelain,  &  les  trente  meilleurs  vers 
de  Kacine  ou  de  Deïjpreaux  ,  ne  faf- 
fent  à  Poreille  un  effet  bien  différent* 
y  On  juge  ceux-ci  plus  harmonieux  que 
<^  peux-là.  Or  eft^l  quetout  jugement , 
qui  fe  fait  par  comparaftbn,  fuppofe 
qu'on  a  ^e  quoilonViêr  un  jugement 
abfolu.  Par  Conséquent  il  porte  fur 
déTprîncipes ,  lefquels  nous  fôffent- 
ils  entièrement  incotinus  ,  ou  même 
impénétrables,  n'en  feroient  pas  moins 
certains  ,  &  n'en  prouveroiènt  pas 
moins  la  réalité  (  i  )  de  l'harrhonié 
dans  le  difcours.  *       Mais. 

• 

L      (  O  mf^  igitHr  in  ârspione  nurmrum  que/n» 
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.  Miais  bi^n  loin  què^eé  (bit  un  my- 
ftéce  difficile  à  pénétrer  ^  Ariftote  & 
Giicéron  en  ont  parlé  très-claigemènt. 
Tous  les  deux  j^^^ptentvfjes  mçmes 
principes  ;  &  s^ils  n'en  fohi  pais  tou- 

{'ours  là  même  application  ,  ç'eft  que 
eurs  langues  ne  Ibht  pas .  le?  mêmes» 
Voyons,  à  leur  exemple  ^.  Ce  que  la 
nôtre  demande ,  cequ'elle  défend.  Je 
'  ra^attacherai  à  Çicéron  ,  quieft  ici  (2) 
•  plus 'étendu  ,  plus  méthodique  même 
qu' Ariftotc.  On  apprend  de  lui ,  pre- 
mièrement ,.  à  qui  [ont  dues  les  plus 
anciennes  obferyations  ,  que  If  on  ait 
laites  fur  l'harmonie  de  là  pfofe  :  en 
fécond  liexj;,  far  quel  fondement ,  & 
à  quelle  occ^fion  elles  fe  firent  :  trgi- 
.fîémement,  en  qùbi  cette  harinonie 
confifte  :  &  enfin  comment  on  doit 
en  ufer.  Voici  donc ,  fur  ces  quatr^ 
points  ,  le  précis  de  fa  doftrine ,  mais 

dépduilli 

iLmÊknôn  eft  diffUiU câp^ôfctre,  Judicat  enim 
ffftfBk  Inqt^o  mtiuum  ^  ,  quûd  McciditVnon 
Mgmifimrt  \  fi  y  CHT  idAfcsdat ,  repetf^re  màued^ 
—  "Orat.  LV.  ,1   ; 

Voyez  le  Hernicr  livre  de  Ormtore  }Ac^ 
puiflurchap.  XLIX  ,  êc  ÏOrst^ ,  depuis  le 
ichaf^  LU  «  jufqu'à  la  6a. 
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dépouillé  de  ce  qui  n'a  rapport  quW 
.Latin,  &  accompSgné  de  ce  qui  re^ 
garde  le  François. 

Premi^ement',  il  efl  certain  que 

le  nombre  oratoire  n'a  été  trouvé,  ou 

^du  moias  réduit  en  art  ,   que  long- 

.  'temps  après  la  mefure  du  vers.  Cicé- 

'  Ton  en   reconnQÎt  Ifocrate  pour  le 

grincfpal  aqteur;v&  Ife)çraten'a  vécu 

que  plus  d&ûx  .cents  ans  apr^  Ho^ 

mère.  Pour  ce  ç^ui  eft  d^s  Komains  , 

'   il  p^roît  que:eicferQji ,  %  cet  égard  , 

faûeur  Ifocrafê;  (jutTi  qu'il  en  (bit , 

les  Romains  li'oht  pm^  ifu  que  ce 

au'iVapprirent  des  Grecs'.  ;  Aujour- 
'hui  encore,  quoique' tous  lés  frécles 
&  tou5  lès  petrples  pous  ipiçm, con- 
nus ,  il  feiit  cohvenii/.qu*én  ce  qui 
«  concerne  les,  beaux  Arts  j  lés  Çrécs^ 
i  dubon  fiécle  ,!^qui  fut  celiiî  ^' Êhi-r 
1  lippe  &  d'Alevandre ,  font  toujours 
Aeux  feuls  ,  ou  du  moins  préférable- 
nrient  à  tous  autres ,  les  {!)réGepteur$ 
Hu  genre  humain.  Puifqu'une  nation , 
Aï  attentive  d'ailleurs  aux  grâces  du 
langage  ,  tarda  fi  long-temps  à  trou- 
ver le  nombre  oratoire  ;   c'eft  une 
çonfolanoS  pour  nous ,  qui  ne  con-^ 
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noîflôns  c>2  "genre  d'harmonie,  que 
depuis  Malherbe  dans  les  vers  ,  & 
depuis  Balzac  dans^la  proie.  Je  parlé 
de  Malherbe  ,'  parce  qu'en  effet  Iç 
nombre  dont  il  s'agit  ici ,  n'eft  nulle- 
ment la  7;?<?/îrrtf  du  vers  :  ,&aurefte  je. 
^is  mdifférèmment. ,  nombre  ^  karmth' 
nie  t  cadence  ,  pour  exprimer  la  même 
idëe^^ui  dans  un  moment  fe  débrouil-  * 
fera  tout-à-fait. 

Mais,  (çn  fécond  lieu  .  comment  le 
nombre  oratoire  fut-ii  pbferv^  ,   A: 
fur  quel  fondement  l  Rieçi  de  plus  * 
fîmpie  ,  dit  Ciçëron  .•  &  je  ra'étonnef  / 
a)bute-t-il ,  que  cette  découverte  ^aitf 
çtë  faite  fi  tard,  puifqu'il  fuffifoit  pour  l 
cel^  de  remarquer  mne**c1iôfe  toute 
naturelle ,  Qa^urie  phrafe  bien  caden- 
HCéc,. comme  le  hftjcâi'd  en  produit 
fouvent  ,  eft  plus  agréable  qu'une 
>aii(trç  %  dont  le  tour  n^aura  rien  d'har-*  ) 
monietix.  Telle  cil ,  en^  effet  ;  la  ju-* 
ilefTe  de  l'oreiUe  ,  ouplullôt  delef- 
prit,  à  qui  l'oreille  raîtfon  rapport» 
qu'ayant  la  mefure  des  mots  en  nous- 
mêmes  ,  d^ abord  nous  lentôns  sM  y 
a  d^ns  la  phrafe  du  trop  ,  -ou  du  trop 
peu  J  quelque  chofe  (^excédant ,  ou 
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de  tronqué.  Voilà  par  où  Ton  parvînt 
i  (3  )  à  déterminer  la  ,mefure  du  vers  : 
/  '  ce  ne  fut  point  par  dés  démonftr;|5i^ 
7  lions  îffkthematiques,  ni  par  de  grands 
y  efforts  de  raifonnemeht  :  Toreille  ju- 
gea :  &  de  même  qu'elle  avoit  elle, 
feule  trouve  la  jufte  mefure  du  vers» 
elle  fit  auflî  ,  quoique  long- temps 
après  ',  obferver  le  nombre  oratoire  , 
par  la  comparaifon  d'und  phrafe  bien 
tournée  ,  bien  cadencée  ,  avec  une 
/  pferafe  fans  cadence  &  fans  tour. 
;Qu'ert-ce  donc  préjcifément  que 
cfette  cadei^ce  !  Troinérrte  point  à  exa- 
'  miner  dans  Tordre  de  Oiccron  ,  &  for 
,  lequel  ni  lui  ai  Ariftote  n'ont  jugé  à 
propos  de  rien  dire  de /formel ,  parce 
qu'une  définition  féclié  eft'  fouvent 
plus  capable  d'embrouilletî  que  d'é- 
clairair  les  idées  ,  quiltientient  immé- 
diatement au  goût ,  oc  au  fentiment. 
Quelque  daoger  qu'il  y  ait  à  vouloir 
feire  ce  que  ces  grands  maîtres  n'ont 
point  voulu,  il  melfemble  pourtant 

quon 

/(  j  )  Neque  enim  iffi  vevfus  rhtione  efl  cogni" 
fus ,  ftd  n^t/érs ,  mtque  fênfu»  prat.  LV. 
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_  ^  P^"V»  f"^  raîpprochant  leurs ^ 
prii^^es,  définir  le  nombre  oratoire  À 
Um  mt€  de  modulation  ,  cjuï  réfulie  A 
nonjciilemcm  de  la  valeur  Jyllahi^ue\f 
mais  er^con-e  de  la  cjii alité ,  ^  de  l' arran- 
gement des  vwt  s.  Fefons  tous  ces  ter- 
mes. 

Je  dis  ,  une  forte  de  modulation  ,^nar-  * 
ce   cjuè  c'eft  une  fuite  de   plufiS^rs  ' 
iTiouVeinens  ,  cjui  ne  font  point  arbi- 
trairenient  diftnbuèz  ,  mais  où  il  doit 
fe  troilver  tle  certaines  proportions  / 
fans  lefquelles  ce  ne  feroient  quç  dés^ 
fons  ipdëpendart^  lei  iins  des  autres  ,« 
&  doilt  raflemblagc  confus  ne  forme-^ 
roit  rj'en  de  flatteur  poul*  l'oreille.       | 
Je  donne  pouf  première  caufe  dei 
cette  modulation  y  la  valeur  Jyllahi- 
^ue  des  mots  ,  dont  u»e  phrafe  eft 
compoféef  c'efl-à-dire  leurs  longues 
&  l^urs  brèves ,  non  point  affemblëes 
fortuitement  ,  mais  ^flbrties  de  ma- 
nière qu^elles  précipitent,  ou  r^en^^^ 
tifTent  la  prononciation  ,/ au  gre^'de 
Toreille. 

J'ajoute  qu'il  faut  avoir  égard  à  la 
ijualitc  des  mots.  Et  par-là  je  n'entcns 
point  ce  qui  en  caradérife  la  nobleilCi 
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ila  bafTefTe  ,  Ténergie  >  la  foibiçjTe  : 
c'efl  l'affaire  de  la4<hétoriqlie.  Quant 
"à./la  Profodie  ,  elle  ne  le^  conlîdëre 
que  matériellement  ,  &  comme  des 
(ons  ,  •  ou  ëclattans  j^ou  lourds  ;  ou  "^ 
lents  ,  Gr|i  rapides  ;^^u  rudes  ,  ou 
doux.  Or  nous  ne  créonsNpas  les  mots  r 
c*£fl   une  hëçeflité  de  les  employer 
tels  qu'ils  font  :  &  il  y  aurait  une  dé- 
licateffe  outrée  ,  il. y  auroiVmême  de 
la  bizarrerie  à  vouloir  en  rejeter  quel- 
ques-uns ,  fous^prétexte   que   hotre 
oreille  ne  s'en  accommode  pas.  Un 
des  plus  importàns  fecrets  dp "ja  Pro- 
fodie^^eït  de  tempér^  lés  fons  l'un 
par  1  autre.  Il  n'y  a  point  de  û  rude 
îy Uabe  ,  qui  ^  ne  puille  être  adoucie  ; 
il  n'y  en  a  point  de  fi  foible  ,  qui  ne 
puiffe  être  fonifiée  ;  tout  cela  dépend 
des  fyllabes  qui  précédent ,  ou  qui 
fuivent  celle  dont  l'oreille  fe  plaint.  ^ 
J'ai  donné  (4)  pour  dernière  caufe 
de  l'harmonie,  V arrangement  des  mots. 
Car,  qqoique  notre  langue  aime  un 

arrangement 
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^ ,, 


(  4  )  Non  i^mero  folhm  numtrofci  oraticfed 
Cj»  comfofiiione fit.  Orat.  LXY. 
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arrangement  fimple  ,  naturel  ,  &  ré- 
gulier ,  cela  n'éxclu4_,X]ùe  les  i^nVer- 
fions  ,  qpr  font  violentes  :  &  fouvent 
on  efl:  obligé  de  tranfpofer  ,  ou^  des 
mots  ,  ou  même  des  membres  de  phra- 
fe,  no9  feulement  pour  être  plus  clair, 
ou  plus  énergique  l  mais  encore  pour 
attraper  un  tour  harmonieux.  Je  ne  fi- 
nirois  point ,  fi  j'en  voulois  rappor- 
ter des  exemples.  Qu'on  prehne  au 
hazard  quelque  période  un  peu  fo- 
nore  ,  ou  dans  rléchier  ,  ou  dans 
Boffuet  :  que  Ton  en  conferve  tou- 
tes les  paroles  ,  mais  qu'on  les  déran- 
gé feulement  :  le  fens  demeurera  le 
même  ,  &  l'harmonie  difparoîtra. 

Une  phrafe  bien  cadencée  efl:  donc 
un  tiflu  de  fyllabes  l^ien  cboifies  ,  & 
mifes  dans  un  tel  ordre  ,  que  les  or- 
ganes ,  foit  de  celui  qui  parle ,  foit  de 
cfelui  qui  écoute  ,  font  agréablement 
flattez  par  iane  forte  de  modulation  > 
ui  fait  que  le  difcours  n'a  rien.de 
ur ,  ni  €e  lâche  ;  rien  de  trop  long  , 
ni  de  trop  court  >  rien  de  p<|iant ,  ni 
de  fautillant.  f        .  *  • 

Quatrième  &  dernier  point  a  éclair- 
cir  ;  Tufage  qu'on  doit  taire  éa  nom- 
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bre  oratoire  :  c'eft-a-dire ,  quelle  cft 
fa  véritable  place  ;  s'il  doit  être  va- 
rié^ &  comment  ;  eh  quoi  il  s'éloigne 
du  nombre  poétique  ,.  &,  jufqu'où  il 
peut  en  approcher.  .  .       .  '' 

Que  la  véritable  place  doAnombfe 
oratoire j  ce  foit  le  commencerpent 
cSc  b  fin  d'une  période  ,  j'avoue  que 
Cicéron  en  fait  une  loi  :  d'autant  plus 
fenfée\  qu'p  effet  l'attention  de  fau- 
diteur  eft  ^\ns  vive  au  Commence- 
ment de  là  phrafe  ;  &  quèvroreille , 
fî  d'abord  on  ne  la  contente  pas  ,  veut 
bien  fufpendre  un  peu  fon  jugement, 
dans  l'eipérance  qu'on  ne  nnira  poirrt 
(ails  la  contenter^  Mais/^en  notre  lan- 
gue ce  n'eft  pas  tout-à-fait  la  même 
chofe.  Qn.ne  fauroit  è^çiger  de  nous^ 
que  nous  gardions  pour  la  fin  de  la 
pnrafe  les  termes  lés  plus  fonores  ;  car 
nou5  fommes  forcez  de  fuivre  l'ordre 
naturel  ;  Se  comme  l'oreille  du  Fran- 
çois ne  s'attend  p^int  au'on  la  dé- 
dompiage  à  la  fin.de  la  période  ,  auffi 
ne  permet-elle  pas  d'en  négliger  le 
JDilieu.  .  ' 

Toutes  nos  phrafes  ,  d'un  bout  à 
1  autre  ,  doivent  donc  être  nombreu"^'* 
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Fr  an  ço  î  r^. 

^fcs.  Mais  la  cadence  doit  perpétuelle 
ment,  varier  (  aa^r  ,  d'ctrê  uniforme 
dans  fon  harmonie  ,,  ou  de  n'çn  avoir 
point  ,  Ce  font  deux  êxtrémitez  atjffi 
vicieufes  Pune  que  ratitre.  Tantôt  la 
période»fera  de  deux  membres ,  tan**- 
tôt  de  trois  ,  tantôt  de  quatre.  Quel-  / 
guefois  elle  ira  même.plus  Win  :  car  il 
faut  de  toute  néceflitc,  que  la  mar<' 

^che  c^u  difcours  fe  proportionne  à  cçP' 
le  de  Tefprit  ,qui  peut  de  temps  en^ 
teinps  avoir  befoin  d'un  pliisgrand 

.  efpace  pour  fe  déployer.  Quelquefois 
euffî  ^  &  plus  fouvent  encore  ,  il  lyii 
.  ,  arrive  de  fe  renfermer  dans  refpace 
le  plus  court.  Un  mot  lui  fuffit.'  Un 
mot  doit  donc  faire  toute  la  phrafe. 
J  Jamais  Toreille  ne  fe  fâche ,  qi^^^nd 
l'çibrit  efl  content.   ^ 

On  voudroit  inférer  de  là  >  cjae 
tout  eft  donc^  arbitraire  dans  le  flylé  : 
purfque  ,  fuivant  les  maîtres  de  TArt, 
il  nous  efl  permis  de  faire  nos  phrafes^ 
^^  J5^  auffî  longues  ,  &  auflî  éourtes  qu'il 
nous  plaît  :  puifque  nous  pouvons  y 
faire  entrer  toute  forte  de  mots  ,  & 
Jes  plus  rudes  a\iffî-bicn  que  les  plus 
<S&ulans  :  puifqu'enfin  la  diflribution 
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desjongues  &  des  brèves  n'a  rien-,  ni 
de  borne  quant  au  n^hibre ,  ni  de  fixe 
quant  au  Ijeu. 

.    Je  conviens,  dçs  principes.  Ariftote 
f  Cicéron  Ites  re^o,venL  les  çtablif- 
lent.  Je  me  feulement  les  conféquen- 
ces  ,  qu'on-en  veut  tirer.  Riep  n'eft 
déterminé  ,  m  prefcrit  ;  Cela  feft  vrai, 
lout  eft  donc  arbitraire  j'cela  eft 
taux.  Ici  nos  Métaphyficiens  auroient 
beau  fe  récner  :  ils  ont  affaire  à  un  " 
Juge  qui  en  fait  plus  qu'eux  ,  &  qui 
meme-(;)   pouffe  l'orgueil  encçre 
plus  loin  qa'eux.*  Quel  eft-il .?  l'oreil- 
le. Juge  ,  en  effet ,  lé  plus  orgueil- 
leux qu'on  puiffe  imaginer-  :    car  il 
prend  fon  parti  dans  l'uiftant ,  &  f^ns 
oaign.er  ,  ni  écouter  aucune  reraan- 
trance  ,;  m  reiidrè  aucune  raifon  de 
les-arêts. 

Tour  ôbe'ir  à  l'oreille ,  jamais  ne^' 
négligeons  le  nombre  ,  mais  varions-*^ 
le  fouyent.'  Elle  demande  qdon  foi.t 
att^tif  à  lui  plaire ,  fans  qufe  cette 

'    attenti&iï 

^.XO  ^«rf/,  quarum  eft  judianm  futer^ 
htffimHm,  Orat.  XLIV. 
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atterition  fe  fàfle  r<îmarquer.  Une' fuite 
de  périodes  ,  tDutes.de  la  même  éten- 
due ,  dont  les  membres  feroiént  (éga- 
lement partagez  5  &  qui  produiroient 
,un  riombre  uôiforiiie  ,  ne  manquerpit 
pas  de  fatiguer  ,  &  décéleroit  un  art 
odieux.  Il  faut  cduper  nos  phrafes  à^ 

f)ropos*  Maïs  il  y/  a  une  manière  de 
es  couper  ,  q^ui  ,  bien  loin  d'inter- 
rompre Pharmonie  ,  fert  à  la  conti- 
nuer ,  &  la  rend  plus  agréable.  Car 
ne  confondons  pas  le  ftylè  qui  h*eft 
pas  périodique,  avec  le  uyle  qui  n^ft 
poiiit  lié.  On  peut  A'étre  pas  toujours 
périodigue  ;  fl  y  a  même  plus  de 
gràçe  à'né  l'être  pas  toujours  ^:  mais 
on  doit  toujours  lier\fes  phrafes ,  de 
manière  qu'elles  forent  enchaînées 
l'une  avec  l'autre.  Je  norte  envie  aux 
Grecs ,  dont  la  langue  Vétoit  fi  abon- 
dante en  conjoiiftiohs  .\  au  lieu  que 
là  nôtre  n'en  conferve  que  très-peu  ; 
encore  vbudroit-on  nous  en  priyer. 
Rien  de  plus  contraire  à  Kharmonie* , 
que  des  repos  trop  fréquens  ,  &  qpî^ 
ne  gardent  nulle  propomon  entre 
eux.  Aujourd'hui  p6ûrtant\  c'eft  le 
{lyle    qu'on-  voudtoit  .  mettre  à  la 
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mode.    On  aime  un  tiffu  de  petites 
phrafes  ifolées ,  découfues  ,  hachées,, 
déchiquetées.  11  femble  que  ïa  valeur^ 
d'une  ligne  foit  une  immenfe  carrière, 
qui  fuffife  pour  épuifer  les  forces  de 
1  auteur  ;   &  qu^enfuite  ,  tout  hors 
4'haleine ,  il  ait  befoin  de  faire  une 
paufe  ,  qui  le  mette  en  état  de  recom- 
mencer à  penfer.  Ordinairement  ces 
fortes  de  gens   ont   des  idées   auffi 
bornées,  &  auffi  peu  liées  )fqiife  leurs  ' 
phrafes.  Vraies  copies  de  cet  Hé^ï^é- 
fîàs ,  dont  Cicéron  (6)  dit  ,  que  fi 
quelqu'un. cherche  un  fit  écrivain ,  il 
n'a  qu'à  prendre  celui-là. 

Par  tout  ce  qu'on  vient  de  lire  ,  il 
eft  ^é  de  Voir  en  quoi  les  Ibix»  de 
l'harmonie  font  les  mêmes  ^pour  le 
Poëte  ,  &  pour  l'Orateur  ;  en  quoi 
elles  font  différentes.  L'un  doit  com- 
me l'autre,  donner  à  fpn  difcours  cette 
fone  de  modulation  ,  qui  réfuite ,  non 

fiulcmcnt 

"jL  C^ )  êlf*^^  *(  numcrofam  comprchcnfîo- 
Clicm  )  perverse  fugiens  Hegefas  ....  fiUuit  , 
incidens  ^articulas  :^ài*  is  qutdem  non  minus 
finttnttis  peccat  ,  quam  verbis  :  ut  non  qud^ 
rétt  qaem  appjellet  ineftum  >  qui  illum  COgwtVî^ 
r//.  Orat.  LXVIL  ^ 
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feulement  de  la  valeur  JylUhicjue  ,  mais 
gricore  de  la  cjualhé ,  &  de  l' arrange- 
ment des  mots.  L'un'  àpk  comme 
l'autre ,  varier  tpujoijrs  Ton  harmo- 
nie ,  &  de  manière  que  -jc\mais.  elle 
•  ne  foit  interrompue..  Jufque-là  l'Ora- 
teur &  le  Poète  François  marchent 

>  de  compagnie.  Mais  deux  chofes  ai- 
fées  à  remarguer  ,  la  Mefure  &  la 
Rime  ,  diftinguent  effentiellement  le 
Poète,  &  lui  font  une  éfpèce  parti- 
culiéiç^d'h^rmonie  ,  qui  n^a  plus  rien 
d^e  cofïmun  avec  celle  de  TOrateur. 
Aufi;  eft-il  permis  au^  Poète ,  il  lui 
eft  même  ordomlé  de  faire  bien  fèmir 
fon  harmonie  :  tandis  tjue  l'Orateur, . 
s'il  efl  prudent:^,  ne  fait  guère  moins 
d'effort  pour  dëçuifer ,  que  pour  fai- 
fir  celle  qui  lui  eft  propre.  De  }k 
vient^qu'en  faveur  Je  ces  fons  mélo- 
^  dieux  ,  que  le  Poète  feul  a  droit  de 
nous  faire  entendre  ,  non  feulement 
-    nous  lui  pardonnons  des  inverfions 

•  plus  fortes;  &  plus  fréqi;iemes  ;  mais 
pQur  le  rendre  inexcufabïe  ,  s'il  man- 
que à  nous  flatter  l'oreille  ,  nous  lui 
accordons,,  &  plus  de  liberté  dans  le 

-.    choix  des  mot? ,  &  moins  de  cop train- 
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tfe  dans  la  ftn;iaure  de  fe?  phrafes  ,  & 
plus  de  hardieflTe  dans  Tes  tours. 
Je  reviens  donc  aux  Orateurs.  Peut- 

.  être  la  plufpart  regarderont-ils  eom- 
nle  infupportable',  &  comme  indigne 
d'eux  ,  le  joug  de  la  Profodie.  Voilà 
pourquoi  ^  dan$  un  Difcours  que  j'dms 
occafion  (  7  )  de  prononcer  Tannée 
dernière  ,  le  jour  que  PAcadémie 
Françoife  diftribue  les,  Prix  ,  je  me 
contentai  de  faire  obferver  queJa  dé- 

V^eifce  de  tous  nos  %pt s  François 
étoit  de  deux  fortes  :  l^une  féminine, 
qui  eft  celle  où  fe  troi^ve.l'E  muet  ; 
l'autre  mafculine  ,  qui  renferme  gêné-- 
ralemerit  toute  d^éfïnènce  où  I'e  muet 
ne  fé  trouve  point.  J'en  conclus  que 
«ces  deux  fons  trèsAdifférens  ,  1  un 
w  mafculin  ,  qui  eit  foutenu  ,  l'autre 
>»  féminin  ,  qui  eft  foible  ,  faifoient 
»  en  notre  langue  l'effet  des  longues 
^>  <Sc  des  brèves  ;  &  que  le  mélange 
«  de  ces  deux  fons ,  qui  pouvoit  fe 
*>  varier  M'infir;^ ,  &  fongier  toute  fbr- 

■    ■     -     .     ■;      '    '     te, 

(  7  )  Ce  Difcours  cfl:  imprimé  à  la, tête  de 
ma  Tradudion  des  Philtppiques  de  Démofihi* 
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i>  té  de  cadences  ,  étoit  par  confé-  . 
w  quent  le  principe  de  notre  harmo-  : 
>5  nie.  Ainu  ,  fans  diftinguer  exafte- 
ment  nos  temps  fyllabiques ,  je  n'ofai 
d'abord  en  montrer  que  deux  ;  pour 
ne  point  effrayer  ceux  de  nos  jeunes 
écrivains  ,  à  qui  cette  doftrine  paroî- 
trtiit  nouvelle.  On  n'a  befoin,en  effet» 
que  d'une  légère  attention,  pour  ne 
point  confondre  ces  deux  définences  : 
&  il  ne  faut  qu'un  art  médiocre ,  pour 
les  placer  à-pr^os.  Mais,  après  tout 
ce  que  j'ai  établi  ci-defTus  ,  on  voit 
clairement  que  l'Orateur  trouve  dans 
hotre  Profodie  ,  des  reffaurces  bien 
plus  amples ,  pourvu  qu'il  ne  manque 
pas  de  génie  ,  &  qii'ilToit  laborieux^ 
.  Toutes  ces  reuburces  ,  pourtant , 
ne  peuvent  que  fournir  le  matériel  de 
i'harmonie.  Ce  qui  en  fait  Pâme,  c'eft 

-4- la  penfée.  Une  phrafe  parfaitement 
fonore,  mais  deuituée  de  fens  ,  ëft 
un  corps  fan{>  ame  ;  &  fi  le  fens  qu^el- 
le  préfente  ,  eft  méprifable ,  c'eft  une 

^      vilaine  ame  dans  un  bçau  corps.  De 
la  penfée  dépend  Pêxpreilîon.  Qu^eft-r 
ce  que  beauté  dans  h  petitécf  Con- 
formité avec  un  objet  capable  de  plaî'! 
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1 54  Prosodie 

.  re.  Qu'eft-ce  que  beauté  dans  l'eK- 
prellîon  ?  Conformité  avec  la  penfée. 
Or.refprit  voit  en  même  temps  ,  & 
pariine  aftion  indivisible  ,  la  penfée 
<5c  réxpreflîon.Du  parfait  accord  qu'il 
y  a  erttre  l'une  Se  Tautre  ,  naît  une 
harmonie  intelleftuelle  ,  fans  quoi  la 
vocale  n'eft  rien.  Comme  auflî  ,  fans 
la.  vocale,  il  manquera  l'une  des  par- 
ties effentielles  pour  former  un  cou- 
cert  i'  où  l'efprit  n'ait  rien  à  defirer. 

Que  ceux  qui  croient  ces  petits 
foins  indignes  d'eux  ,  écoutent  com^ 
ment  parle  Denys  d'Halicarnaiïe  ,  à 
la  fin  d'urf  excellent  (  8  )  Traité  ,  où 
il  a  fait  p-our  fa  langue  à  peu  près  ce 
que  je  tâche  de  faire  ici  pour  la  nôtre. 

On  aurmt  tort ,  dit-il  ,  de  trouver 
»i  mauvais  qu'un  auflî  grand  homme 
>?  que  Démofthéne^  dont  le  mérite  a 
y»  obfcurci  la  gloire  de  tôu's  ceux  qui 
»»  s'étoient  montrez  ayant  lui  dans  la 
^>  catriére  de  l'Eloquence  ,  voulant 
^>  çompofer  de§  écrits  immortels ,  Se 
^  w  ayant  le  courage  de  fe  livrer  à  l'exa- 

"  men 

■  ,      ■  ■     ^      -,  '  '    ■    , 

,/  8  )  DV  r Arrangement  des  mots ,  chap.  xj. 
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men  (9)  de  V Envie  Se  du  r^wp/.  ^r 
Juges  formidables  ,  il  ait  apporté 
une  attention  fi  fcrupuleufe  ,  non 
feulement  à  la  folidité  &  à  Tordre 
des  penfées  ,  mais  encore  au  choix 
&  à  l'arrangement  des  mots.  On  ne 
trouvera  rien  là  d'étonnant  ,  fi  l'on 
confidére.  que  les  auteurs  de  fon 
temps, fepiquoient  ,  non  pas  Am- 
plement d'écrire  ,  mais  de  buriner, 
&  de  fculpter  leur-s  ouvrages.  Ifo- 
cratç  emplo^  dix  années,au  moins, 
à  compofer  fon  (  i  o  )  Panégyrique. 

>^  Platon 


(^  )  De  CCS  deux  Juges  ,  l'un  cft  à  mépri- 
fcrpour  unlionnctehommc.  Mais  plus  un 
Auteur  fera  honnétc-homnie  ,  plus  il  fera 
d'efforts  pour  (c  concilier  l'autre.  S^rvi  igh 
tur  iis  etiam  Judicibt^s  ,  qui  multis  fofi  fâ.cults 
fie  te  judicabunt  :  ô*  quidemhaudjciù  ,  an  in- 
corruptius  quàm  nos,  Nam  éf  fine  amore  ,  (^ 
fine  ctipidu  aie  ,  (^  rur fus  fine  <idio^»  ^  fine  m- 
vidU  jiidicAbunt.  Cic.  pro  Marcello  1  cap. 
IX. 

(  lo)  On  fait  que  IcPahe^rtqued'lfoctMtê 
n'cft  pas  l'éloc^f  de  cet  Orateur  ,  mais  le  titre 
d'une  de  Tes  plus  famcufes  Ofaifons  :  &  c'cli 
un  terme  confacrc  en  notre  langue  ,  comm^ 
l'a  remarqué  M.  Defprcaux  fur  le  chap.  III. 
de  Longin. 
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"  Platon,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans, 
*>  retouchoit  encore  fes  Dialogues, & 
"  fans  cefle  travailloit  à  y  mettre  de 
»  l'élégance.  Quoi ,  ne  loue-t-ori  pas 
»  un  Peintre ,  un  Graveur ,  de  recher- 
w  cher  leurs  ouvrages  avec  la  dernière 
.«•  exaditude  ?  Un  Orateur  doit ,  à 
*•  bien  plus  forte  raifi^n  ,  fè  donner 
»Jes  mêmes  foins.  Outre  que  ces  foins 
«  ne  font,  ni  pénibles,  ni  ingrats,  du 
«  moment  que  Texpérience  les  rend 
«  familiers  :  &  fuF-t^t  lorfqu'à  Te- 
w  x:emple  de  Démoilhéne  ,  une  jeu- 
»>  nelTe  fludieufe  )ijLUra  bien  fait  tout  ce 
»  Qu^il  faut  pour  fe  former  le  goût  Se 
»  if oreille.  ^    • 

tinfî  |j#le  Denvs  d'Halicamafle  ; 
ilurément  les  /âges  réflexions  de 
ce  favant  Critique  pourroiept  h^étre 
pas  inutiles  dans  le  fiécle  où  nous 
îbmmes  ,  bien  différent  de  ce  fiécle 
où  l'on  ne  fouffroit  que  des  ouvrages 
Jcuïvtez^  &,  burinez,.  On  veut  trnp  écrire 
aujourd'hui ,  on  ne  veut  prendre  ni  le 
temps  ,  ni  les  foins  nécelfaires  pour 
produire  du  bon  ;  &  parce  qu'on  lit 
peu  lés  Originaux ,  peu  de  gens  ont 
ridée  du  parfait.  Au  moins  ne  de- 

vroit-on 
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\^^ïv  ^^1  P^^  ^^^gliger  ce  ^ui  réfulje 
plultot  de  Part  /  que  du  génie.  On 
n'eR  pas  maître  de  fe  donner  des  ta- 
lens  ;  on  efl.  maître  de  (e  donner  de» 
cpnnoiflTances ,  qui  toutes  feules  ,  à 
la  vérité  ,  ne  feront  pas  un  bon  écri- 
vain, mais  fans  lefauellcs  auffi  on  ner 
fauroit  bien  écrire.  Telle  eft  la  fcience 
de  la  Profodie  :  la.  plus  facile  &  la 
moindre  des  fciences  [pour  qui  veut 
l'acquérir  ,  mais  âufli  une  de  celles 
dont  rîgnorànèe  jîeut  le  plus  nuire. 
Quatre  où  cinq  de  nos  Poètes  nous 
ont  fait  fehtir  patfaitement ,  que  no-» 
tre  langue  fe  prétoit  à    l'harmonie  î 

Ïuelques  morceaux  choifîs  de  nos 
)rateurs  ne  laiflènt  pas  lieu  d'en  dou- 
ter :  pourquoi  donc  ne  pas  étudiei' 
les  moyens  de  perfeftipnner  un  art, 
dont  nous  connoifToiis  le  prix  ,  Sc 
dont  nous  voyons  que  les  progrès 
ont  été  déjà  ïi  heureux  ? 

Voilà  ce  que  je  m'étais  jjropofé  de 
dire  •,  tant  fur  notre  Profodie  ,  que 
fur  les  matières,  qui  en  dépendent^ 
Peut  -  être  me  fuis  -  je  |  trompé  dans 
quelques-unes  de  mçs  obfervations  : 
peut-être  en  ai-je  omis  d'effentielles. 
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Mai^  un  Traité    de 
pouvoit  être  t]u!ébaù 
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ADDITION  S. 


■  ». 

P  Age  36.  Dans  la  lifle  des  mots 
qui  s'afpirent ,  ajoutez  ,  houille  , 
&  hourvarï.  ^  ' 

Page  80  ,  Jig.  I  5  'ajoutez  ,  fret  ^ 
fubdantiff,  &  retranchez  -  le  de  la  li- 
gne 3.  V 

n  \       Page, 84. ,  lign.  i,  ajoutez,         '    ^ 

Im'e.  Long  dans  ahyme  ,  &  dîxmeri 

J0îgne?:-y  ces  premières  perfohnes  du 

pluriel ',  au  prétérit  indénni  del'Iridi- 

catif  :  nous  vîmes  ,  nous  refondîmes ,  <Scc. 

"'     -  .  „    f    ■  'i  .   .•        ~^'  . 

*age92  ,  1,.  8  ,. ajoutez  ,  ' 

^u^. Toujours  long:  éfôufe  y  ja- 

lôufe  ,  cjaelle  côufe  ,   &C.  - 

OuT.  Lonjf  dans  v^ôâr  ,  côHt  fub- 

ftantif  ,  gôiit ,  &:fes  dérivez. 

Page  93  ,  1.  26.  lifez  ,  Ure.  Tou- 
jours long  ,  augure  ,  verdure  .parjure, 
ortsajfûre  ,  &c.  Mais  la  finaiedevenant 
mafculine  ,  la  pénultième  s'abrège: 
augurer  ,  parjurer  ,&,c.       ^   ' 
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•     Page§f.  B uni  h  Me  dQs"  Hoiuo^ 
njmes  ,  ajoutez, 

'  '    .  ■  V       -  '• 

nous  fume f '""il  fume.     .  . 

jeune  y  i\h{ïinence  "jeune  d'àgc. 
■     lis  ,  fleun- 4tt, 

Tfiâtm  ,  chien '"''•" »»matin  y  matinée.' 

je  rogne-'' .....la rogne. 

^/,  tamis. .^....^ Jp/  adverbe; 

saut ...-•••^ sot.       "^ 

tâche  y  effort.. ........ wr^r  ,  fQuîllure/ 

-      * 

T)  Ace  6o  ,    ligne  9.  Adre*.  lifez  ,  Adre.   - 
J^        Page  88  ,  J.  10.  OK;  Okre.  /i/êx ,  Orb^ 
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.■^PPRQBATIO  ^. 

T 'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeîgneur 
J  le  Garde  des  Sceaux  ,  un  Alahuf- 
crit  ïntkulé,  Traite  de  la  Projhdre  Iran-  " 
foife  ;  qui  m'a-  paru  rempli  de  recher- 
ches également  neuves  ,  curieufes , 
&  utiles.  Fait  à  Paris  ce  24.  Septem- 
bre 1735.  Si^né ,  S  A  L  L I E  R. 


PRIVILEGE    DU    ROI. 

LOUIS  ,1  par  la  grâce- Hc  Dieu  ,  Roi  de. 
France  &  de  Navarre  :   A  Aos'amcz  & 
ÎF^aux  Confcillois  IcsGcnsrcnans  nos  Cours 
de  Parlement  /Maîtres  des  Requêtes  ordinai- 
res de  norre  yôtcl  ,  Grand  Cçmfeil^PrevôVdé 
Paris  ,  BaiJlirs,Sencrchaux,  leurs  Licutcnans 
Civils  ,  &  autreynos  MiicJcrs  nu'il  appar-* 
tiendra  »   S  a  l  Ir  t.  Notre  tics-<:her  &  bien 
amé  le  Sieur  A.bbé   d*  O  l  i  v  i  t  ,  l'un   dc*3 
Quarante    de    notre   Académie   Françoifc  ,  * 
Nous  ayant  fait  rcmo4itrçr  qu'il  auroit  ci-de- 
vant obtenu  nos  Lettres  de  Privijcgc  pour  fcs    * 
TfAéiéitons  é*  entres  Oauvrfs  ,    donl\  ii  defi- 
roit  donner  Une  nouvcllv^  édition  ,  [eommc 
aufTi  en  faire  imprimer  d'autres  qui  ne  Ic/ont. 
pai  encore/  Mais  que  le  temps  porté,  par  Ici- 


k-  • 


t>  '/ 


•i. , 


t       \ 


<\ 
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—«iitcç'lcttrcs  éwnt  cxpîrc  ,  11  nous  auroît  en 

,".  conféqucncc  fait  fupplicr  de  lui  nrcorder  nos 
Lettres  de  continuation  de  Privilège  fur /c 

^    n«?çc(Iaircs  ,  offrant  pour  cet  effet  de  les  faire  . 
imprimer  en  bon  papier  &  Waux  tara<^eres  , 
fuivant  la  feuille  imprimée  ôcattacWe  pour 
modèle  fous  le  contre»- fccl  des  Préféntes,  A   . 

^    c  E  s^  c  A  USE  s ,  vou!ant*fnvoràblemcnt  trai- 
ter ledit'Sicur  E;xpofant  ,  Nou*  lui  avons  Dcrvi 
mis  ,  &  permettons  par  ces  Pr^fcntes.de  taire  ' 
imprimer    toutes /es  Tr/i//«^/<?/î^    ^autres, 
'  Oeuvres  de  fa  compoJttLn  ,  en  un  ou  pluficuts 

'  ^volumes  ,  conjointement  oit  f^pai^ément  ,  ôf 
^^autaht  dcfdis  cjue  bon  lui  femblcra  ,  fur.pa-^ 
pjer  &  .cara(fleres  conformes  à  ladite  fl'uîlîè' 
imprimée  Rattachée  fous  notrcdit  coiitrc- 
fcel ,  &  de  les  faire  ^vendre  &  débiter  V^^ 
tout  notre  Royaume  pendant  le  temps  de  huit 
flhnccs'confccutives  ,  à  compter  du  jour  de  la 
datte  dcfdites  Préfentes  j  Faifons  dcfcnf -s  à 
Joutes  fortes  de  pc  fonnes  de  quelque  qualité 

^&tondjtion  Qu'elles  foicnt ,  d'en  introduire 
d'împreffion  |trangere  dans  axicun  lieu  de  no- 
tre ooéïffance  j  comme  auffi  à  tous  Librafres; 
Imprimeurs  &  autres  .  d'imprimer  ,  faire 
imprimer,  vcndrcVfairc  vendre  ,  débitcç  ni 
contrefaire  lefdits  Ouvrages  ci-deffn^s  fpéci- 

\  fiez  *  en  tout  ni  e^  partie  i  ni  d'en  faire  au- 
^pns  extraits  fous  qaielque  prétexte  que  ce 
Toit  »  «l'augmentation  .  corrcâion  ,  chançe- 
ni^t  de  titre  ou  autrement  ,  fans  la  pernfijf- 
fiônexpreffc  &'par  écrit  dudit  Sieur  Expo- 
fantv.  mi  de  ceux, qui  aurôiit  droit  de  Jui  ,  à 
peine  de  confiliatibn  dcs-E\em  pi  aires  con- 
trefaits /  de  trois  mille  livres  d'amende  coa- 
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oit  en 
er  nos 
fur  ce 
s  faire  . 
lucres  ,  . 
:  pour 
tes.  A   . 
nttrai- 
nsDcr-iJ 
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:s  con- 
Je  coa'-^ 
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tiers 


7 


t 


trc  cfylcuncîcs  Contrevenant ,.  dont 
a  N^'us ,  un  titrs  à  l'HôtcI-Dieu  vfç^pB^s.,  & 
^Taiitre  tiers  audit  Siciir  Expolant  ,  &Sdc  tou« 
dépens ,  dommages  &  intérêts  >  A  la  ch^irgc 
t]uc  CCS  Préfcntcs  feront  enregift^écs  tout  au 
Jong  fur  le  Rcgiftre  de  la  Gomitiuriauté  des 
Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  dans  trois 
inois  de  la  datte  d'iccllcs;c]ue  l'im'jMX^ion  de 
cet^pùvrage  fera  faire  dajis.notre«^oyaumç  > 
&  non  ailleurs  ;  &  que  l'Impétrant  fe  confor-. 
mcra  cntout  aux  Réglcmcns  delà  Librairie  , 

*  .&  j\otamment  à  celui  du  to.  A^ril  171J.  Et 
c]U'avant  que  de  l&s  cxpofer  en  vente,  les  Ma - 
Tiufcrits  pu  Impriincz  qui  auront  fcrvi  de  co- 
'pic  à  rimprcffioh  dèfdits  Ouvrages  ,  feront 
jremis  daî^s  le  même  état  où  l'Apprêbation  y 
aura  été  donjii'c  ,  es  mains  de  notre  rrcs-clur 
&.  féal  Chevalier  Garde,  dts  Sceaux  de  Fran- 
ce  ,  je  Sicxir  Chauvelin  ,  &  qu'il  en  fera  cn- 
Xuite  remis  deux  Exemplaires  da-n$  nntre  Pi- 
bliothçque  pubJiqu*e  ,  un  dans  cell<»dc  notre 
Château  du  Louvre  ,  .&  un  d.ihs  celle  de  no- 
tre très^t^îer  &  féal  Chevalier  ,  Gard^  des 
Sceaux  de  France  ,  le   Sieur  Chauvelin  ;  le 

^'tôuta  peine  de  nullité  des  Prcfcnto  :  Du  con- 
tenu defquelles  vous  mandons  8Ç  enjoig^ojjs 
de  faire  jouir  ledit  Sieur  Expofant  ,  ou  fes 
ayans  caufc  ,  fHeinemcnt  &C  .paifiblement', 
fahs  fouftiir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  Voulons  que  la  Copie  dcf- 
dites  Préfentes  ,^  qui  fera  imprimée  tout  au 
Jong  au  commencement  out  à  la  fin  defdits 

^Ouvrages  ,  fuitienue  pourdûcmcnt  fîcnifiéj:, 
«Bc;x]U*aux    copies   collarionnées   par,  l'un   de, 
nos  amcz  6c  féaux  Confciilcrs  &  Secrétaires^. 
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fei^ïk  a}otieéc  comme  à  l'orîgînal  ^  Com- 
,  mandons  ad  premier  notfc  HuifTicr  ou  Ser- 
t^'  oc  faifre  pour  rexécation  d'icclles,  cotT 
mOcs  rcquip  &  nécefTaircs  ,  fans  demander 
autre permifflion  ,  &  nonobftant  c^meur  de 
Haro,  Chàite  Normande ,  &  Lettres  à  ce 
contraires  :  Car  tel  eft  notre  piaifir.  Donne' 
m  Verfaillei  le  douzième  jour  du  mois  d*A^ 
tnl  .  Tan  de  grâce  mil  fcpt  cent  trente-deux  j 
&  de  notre  ^cgne  le  dix^rcptii^mp^Par  k  Roi 


..& 


# 


^igné ,  P E  R R IN. 


%epftrijïirle  Kegiflre  VW.  de  Uchawhrê 
Roysle  det  Uhruitres-  é*  Imprimeurs  de  Paris  , 
-^Z  Î44«W  ^^o.  conformément,  aux  anciens 
Reglemens  ,  confirmer  par  celui  du  i8.  Février 
^7^3-  -^  i'fnV  ,  le  ij  .Avril  17% i^ïzné 
t}j     .         P'  A.  L  E 
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